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AVERTISSEMENT: 


J E nai Cherche qu'à me 
me rendre utile aux Pay- 
fans cultivateurs en pu- 
bliant cet Ouvrage. On 
n'y trouvera pas tous les 
rafonnemens  phyfiques 
dont 1l étoit naturellement 
fufceptible. Ces raifonne- 
mens n'auroient fait qu'em- 
brouiller une matière qu 
ne fçauroit être rendue, 
je penfe, vû l'objet prin- 


Cipal que je me propole ; 
avec trop de précifion ë 
de clarté. 


N. B. Ceux qui feront des obfer- 
vations utiles fur cet ouvrage, font 
priés d’avoir la bonté de les rendre 
publiques par la voie-de la Gazerre 
du Commerce, de l'Agriculture & des 
Finances , en les adreffant fous l’en= 
veloppe de M. le Contrôleur Géné- 
ral, à M. de Grace , Auteur de ladite 
Gazette. | he 

On profitera avec réconnoiflance 
de ces Obfervations , pour donner 
à ce Mémoire toute la perfe&tion & 
Pexa@itude pofñbles, 


MEMOIRE 


ME MOIRE 


sa qualité G JurE emplor 
+ des E ngraLs. 


PREMIERE PARTIE, 


Ti A terre a befoin d être fécondée 
-& nourrie elle-même. pour nourrir 
les plantes & les arbres qui naïflent 
dans fon fein. Elle n’eft , pour ainfi 
- dire, que la matrice où germent & 
-'croifient les différens végétaux. Cet 
+ accroiflement ne peut fe faire fans 
-le concours des nourritures artifi- 
. cielles , avec les parties utitiues 
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deftinées à cet effet par l’auteur de 
la Nature. Celles là que nous nous 
procurons par les fumiers ou les en« 
-grais, ne fervent pas feulement à 
fuppléer ou à augmenter la vertu 
de celles-ci: elles ont encore la pro: 
priété de bonifier les terres prefque 
ftériles, & d'accélérer l’accroifle- 
ment des plantes. 

L’Engrais après le labour, eft donc 
le nerf le plus précieux de l’agricul- 
ture. Le grand art confifte à pro- 
portionner la quaïité & la quantité 
des Engrais aux terroirs qu’on veut 
enfemencer. 

C'eft au défaut de ce mélange pro- 
portionnel qu’on peut communé- 
ment attribuer la médiocrité des ré- 
coltes dans certains pays , où les 
meilleurs fonds ne produifent en fro- 
ment que trois ou quatre pour un, 


G) 
&t.en feigle cinq pour .un, femence 
déduite, tandis qu'ils devroient pro- 
_duire depuis dix jufqu’à quinze & 
vingt pour un. 

Cevice de reproduétion ne peut 
wenir que de l’habitude où l’on eft 
de fuivre une routine aveugle dans 
l'amélioration des terres , ou du peu 
de connoiflance qu’on a des amens 
signé que l’art peut nous procurer 

1 défaut d’Engrais ordinaires Je 
sk rai dans ce Mémoire de l'ems 
ploi de ces Engrais artificiels ; mais 
ce ne fera qu'après en avoir déve. 
loppé la nature &c les. qualités. Je les 
diftribue en quatre clafles qui four- 
niront la matière de quatre Chapi- 
tres. Dans le premier je traiterai de 
ceux qu'on tire du regne animal; 
dans le fecond, de ceux que fout. 


nit ie repne végétal ; dans le troifie- 
Ai 
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Me, de ceux qu'on doit au regné 
minéral ; dans le quatrieme , de 
ceux qui ne proviennent d'aucun de 
ces trois regnes. | 
Au refte , les méthodes que j'in- 
dique ne font point le réfultat d’une 
imple théorie. Elles ont été fcrupu- 
Ieufement expérimentées ou par 
‘ moi-même, ou fous mes yeux, ou 
par des TON dignes de foi que 
je me fuis fait un devoir de conful- 
ter fur un objet fi important (1). 


(1) Il n'étoit guères poffible qu’une feule 
perfonne fit elle même toutes les experiences 
rapportées dans ce Mémoire. Il a donc fallu 
néceffairement s’adreffer pour les avoir à des 
perfonnes non fufpectes du côté de l'exactitude, 
C’eft le parti que j'ai pris. Je n'ai même cité 
qu’un petit nombre de ceux qui m’ont fait part 
de leurs lumières, pour ne pas groflir es 
ment cet Ouvrage. 


3 h 
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CHAPITRE I. 


Des E AOTALS provenans du regne 
animal, 


CS MME ces Engrais font en 
grand nombre, pour éviter la con- 
fufon , je diftribuerai ce Chapitre en 
plufieurs Articles. Je fuivrai la même 
méthode dans les Chapitres fuivans. 


ARTICLE JL. 
Des Fientes des chevaux. 


C’EST mal à propos qu'un Auteur 
moderne prétend qu'il y a peu de 
différence entre les fientes du che- 
val, du mulet & l’âne. On y en 


remarque une très-grande , furtout 
Aü . 
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quand ils ne font pas nourris à peu- 
près de la même manière. Perfonne 
ne doute que la différence qui fe 
trouve entre les fumiers de tous les 
animaux ne foit en partie (1) l'effet 
de leur différente nourriture. Plus 
la-nourriture eft forte , toutes cho- 
es égales d’ailleurs, plus le fumier 
eft riche & fpiritueux, 

Les chevaux fe nourriffent tous 
de végétaux, cependant il y a bien 
de la différence entre leurs fumiers 
lorfqu'ils mangent l'herbe verte & 
humide dans les pâturagés ; & lorf- 
que le foin, la parle & lavoine 
leur fervent de nourriture dans l’é- 
curie. Les premiers ont beaucoup 


(2) Je dis en partie, parce que l'élabora- 
tion qui fe fair dans l’eflomac & les. autres 
vifceres des animaux, eft auffi, je perfe, la 
caufe du plus ou du moins d'attivité de leurs 
fumiers. 
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moins d'efficacité que les feconds., 
- Le fumier de cheval pur & fans 
mélange ; qui.n’eft que la crote pure 
du cheval, n’a qu'une chaleur mo- 
dérée ; la crotte ramañflée dans les 
chemins eft très- fertile, quoiqu'elle 
ait peu de chaleur, & le fumier qui 
a fermenté avec de la paille & de 
Purine , eft le plus chaud de tous. 

_ILy a encore une très-grande dif- 
férence entre le fumier de l'écurie 
qui eft en fermentation, & celui qui 
a déjà fermenté & qui eft bien 
pourri (3). Le premier eft beau- 

(3 YLà connoiffänce des ‘aiffétens degrés Mere 
tinétion que l’on doit donner aux fumiers, ef. - 
commela pierre de touche de la bonne agricul- 
ture. Sans elle, comment adapter Les. engrais 
aux différens fols , relativement aux divers cli- 
mats ? & ne feroit-il pas abfurde de répandre 
indiftinétement le même fumier fur des fols fecs 
& fur des fols humides, & de donner une égale: 
quantité d’un même fumier à deux.fals de même: 
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“ébup plus a@if, & par conféquent 
on doit l'employer avec plus d’é- 
pargne & d’économie. Il eft même: 
néceflaire de dire en paflant, que 

#il eft trop imbibé d’urine récente ,) 
il eft dangereux de s’en fervir. Au 
contraire, lorfquil eft defléché &._ 
que les parties fpiritueufes de lPu- 
rine font évaporés, il procure des 
récoltes abondantes , en favorifant la 
végétation. 


ARTICLE IL. 
Des Fientes des bêtes a corne. 


Les Fientes des bœufs, des vai 
ches, des veaux font grafles & ra- 
- fraîchiflantes ; elles contiennent 


nature dans un pays chaud & dans un pays froid. 
Cela produiroit néçeflairement un mauvais effet ? 


Co) oo 
beaucoup de fels acides ou aigres.” 
Ces fels tiennent toujours la nour- 
riture en bon état , rafraïchiflent les 
_térres, comme difent les Payfans, 
confolident les parties fableufes , &- 
communiquent à propos la nourri- 
türe aux plantes , en leurfourniffant 
des fucs abondans qui les défen- 
dent des grandes chaleurs. 


ARTICLE III. 
Des Fientes de cochon. 


LA ftercoration des cochons eft 
très-aive, elle s’évapore facile- 
ment. 

_Plufieurs perfonnes ont obfervé 
que le fumier de cochon ne produit 
point d'herbe, & qu'il fait même 
périr celles qui font dans le champ 
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où on le répand ( 4). Cependant les 
Anglois font paître les cochons dans 
les terreins les plus pauvres, & les 
y laïffent jour & nuit pour les amé- 
liorer, Je laifle à d’autres à difcuter 
pourquoi la même caufe produit des 


effets tout contraires. Jenedoispoint , 


fortir demon fujet, & je dirai feu- 
lement qu’il eft effentiel d'étudier 
les climats & la nature des terreins, 

Pour rendre le fumier de cochon 
moins aétif & plus abondant ( s }), 
on compofe leur litière de pailles, 


(4) Le fieur Lavergne, Bourgeois de Saint. 
Xantin de Malemort près Brive, & bon Agricul=! 


teur, m'a affuré ce fait, pour l'avoir éprouvé. 


fouvent. 


(5) Le fieur Lavergne ,. dont j'ai parlé dans 
KR note précédente , a obfervé avec plufeurs 
autres Cultivateurs , que la paille qui, eft pour-» 
rie fous les beftiaux , rend en fumier un poids, 
triple de celui qu’elle avoit duparavant ; qu’ainfs 
une charretée de paille: du poids de quinze à 


(ri 
de coffes de feves À de pois , d’her- 
bes mortes & defléchées, & on a 
l'attention de faire remuer de tems 
eñ tems cette litiere, afin que le 
mêlange fe fafle mieux. Il eft des 
endroits où l’on couvre le fol de 
l’étable de craye , de fable, de terre, 
où enfin de la matière qui convient 
le plus au terrain que l’on veut en- 
graifler, Ce mêlange , dont on peut 
fe fervir quinze jours après, enrichi 
par le fumier, l'urine, & par la 
tran{piration du cochon , eft un des 
meilleurs. Engrais. Pourquoi donc 


féize quintaux , donne communément trois chat. 
” retées de fumier du même poids ; mais que pour 
avoir une charretée de fumier de cochon du 
poids de quinze à feize quintaux , il faut em- 
ployertrois charretées de paille du même poids. 
La raifon de cette différence vient fans doute 
de ce que les cochons en fe vautrant fur la paille, 
la triturent à un point confidérable , & que 
‘+lardeur de leurs fientes & de leurs urines €R, 
brule une partie, 


" (12) | 
n'eft-il pas mis généralement en 
ufage ? 


ARTICLE IV. 


Des Fientes des brebis. 


Les Fientes des brebis font préfé- 
rables prefque àtoutesles autres ; les 
effets qu’elles produifent dépendent 
des différentes quantités d’huiles & 
de fels volatils qu’elles contiennent; 
êt ces huiles & ces fels dépendent: 
eux-mêmes des différentes nourri- 
tures de ces animaux, du tems qu’el= 
les féjournent dans leurs inteftins, 
de la nature des fucs qui s’y mêlent 
avec les alimens, enfin de la chaleur 
naturelle de leur corps. $ 

. La fiente des brebis & des mou 
tons eft propre à abforber l’humi- 


(13 
dité , à difloudre à ‘parties trop 
comprimées de la terre argileufe, à 
ouvrir les pores de cette terre, & à 
donner paflage à l’eau qui limbibe 
ordinairement. 


APR T 1aC ER. ER: VS 
Des Fientes des pigeons. 


L’'EerricACITÉ de la fiente de 
pigeon eft vantée par touslesAuteurs 
qui ont écrit fur cette matière Elle eft 
très-eftimée des Cultivateurs. C’eft 
le fumier le plus fort (c); on y 


: (6).C’eft pour cette raifon qu’il en faut 
moins que de tout autre, & qu'on doit l’em- 
-ployer principalement dans les terres froides & 
gluantes. Comme il eft difficile & même cou- 
teux de s’en procurer une grande quantité , on 
peut l’augmenter fans altérer confidérablement 
fa vertu , il ne s’agit pour cela que de couvrir 
le fol du, çolombier d’une fine ferre noire, 


| C4) | 

trouve plus de fels alkalis que dans 
tous les autres. Sa fuperficie eft or 
dinairement couverte d’un fel blane 
qui a une odeur aufh forte que le 
{el volatil de corne de cerf ; :& ‘fi 
l’on fent fes yeux mouillés après 
qu’on eft entré dans un pigeonnmier, 
ce font les fels alkalis , âcres ou pico- 
tans qui y voltigent. 

La vertu de cet Engrais eft telle, 
que fi l'on en met environ une join- 
tée autour d’un cep de vigne vieux 


molle & bien réduite en poudre , à la profons 
deur de deux.ou trois pouces. Trois ou quatre 
mois après on retire cette terre , qui ayant été 
mêlée avec les crottes des pigeons & les balayeu- 
tes des murs du colombier, fait un engrais qui 
a une efficacité étonnante. Quoi! dira:t-on,, 
peut-être , porter de la terre dans un colom- 
bier qui eft ordinairement fort élevé? Cette 
pratique comporte au moins un air de ridicule. 
Elle ne peut être ainfi qualifiée que par des 
gens qui voudroient être riches, fans fe dot 
ner des foins ou prendre de fa peine. 
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-8t languiflant , ce cep reprend de- 
«la vigueur, porte beaucoup de fruit, 
pouffe des farmens plus beaux & 
“des feuilles plus vertés pendant trois 
ans. C'eft ce que j'ai éprouvé. 


: ARTICLE VI 


Des Fientes des volailles. 


Lxs Fientes de toute forte de vo- 
“aille font très-riches, & ont à peu 
de chofe près les mêmes qualités. 
C’eft un préjugé de regarder avec 
“indifférence les fentes des oies, 
“des paons, des canards, &c. Elles 
ont des propriétés uniques pour for- 
mer un Engrais fertile, 
Le fumier de poule a prefque le 
même degré de chaleur que celui 
_ du pigeon. On le mêle avec une 


| . ((16) 
‘égale quantité de terre fine, molle; 
qui fert à le rompre & à le divifer. 

Quelquefois au lieu de terre mols 
le , on fait le mélange avec des cen- 
dres & du fable , felon que l’exigent 
la qualité du fol & le climat. 

La fciure de bois, qui eft très- 
bonne pour les pâturages, mêlée 
avec une égale quantité de terre 
molle & de fiente de poule, forme 
un Engraistres-friable, aflezlger & 
fort aëtif lorfqu’on la répand dans le 
fol d’un volailler, après qu’elle a 
-été à demi confommée à l’ar. On 
. peut dire à peu-près la même chofe 
- de la teillure de lin & de chanvre. 


TE 


ARTICLE 
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MRTIC LE VIE 


De la Srercocation des hommes. 


Comme les hommes tirent une 
grande partie de leur nourriture du 
regne animal, leurs excrémens doi- 
vent être un riche engrais, D’ailleurs 
les liqueurs qu'ils boivent & dontune 
partie fe mêle avec les excrémens, 
doivent leur communiquer cette dif- 
pofition que nous leur voyons à la 
fermentation. Les Cultivateurs de 
la Flandre & de Languedoc font fort 
attentifs à fe fervir de cet engrais. 
L'expérience leur en a fait connoi- 
tre tout le prix. | 

Comme l’évaporation qui fe fait 
enle remuant n’eft point falubre , & 
qu'une longue extinétion peut ob- 

B 
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vier à cet inconvénient , il faut d’ae 
bord quand on l’expofe au foleil, y 
jetter des matières abforbantes, par 
exemple , la faiure de bois , les feuil- 
les des arbres & les petites branches 
pourries, les cendres qui ont fervi 
à la lefcive. On fait enforte que les 
pluies & le foleil le pénètrent fa- 
cilement. Quand 1l a acquis par ce 
moyen le degré d’extinétion nécef- 
faire, ce qui fe fait connoitre par 
la diminution de fon odeur, il eft 
bon de le mêler avec une grande 
quantité de terre molle , ou douce, 
avant que de le répandre fur la terre 
qu'on veut engraïfier. 

Pluñeurs expériences prouvent 
que le mélange de cet engrais avec 
de la paille ne réufifloit guères, ou 
_ne réufifloit du moins qu’au bout 
de quelques années, 


(19) 


ART: LC: LE CV TEL, 
De FUrire. | 


L' URINE des hommes & des ani. 
maux a une grande aéivité. Em- 
ployée pure & fans mêlange, elle 
feroit préjudiciable aux plantes; 
mais bien combinée avec d’autres 
matières, elle concourt à leur ac- 
croifiement. 

… L’urine a cet avantage fur les au- 
tres Engrais chauds, qu’elle fermente 
facilement , & que par la fermenta- 
tion elle fe décompofe & change 
pour ainf dire de nature. 

… L’urine fermentée dont les Hol- 
landois font grand ufage, eft un des 
meilleurs Engrais, les Cultivateurs 
la reçucillent avec foin. Ils l’em- 

Bi 


(20) 
ploient quelquefois pure &c fans 
mélange après qu’elle a fermenté, 
ils la font couler de tems en tems fur 
leur fumier pour en augmenter la 
fermentation. Pourquoine pas prati- 
quer en France la même métho- 


de (7 ). 


(7 )1left certain que les fumiers qui n’ont 
pas acquis le degré de putréfation néceffaire , 
& qui font dépofés en cet état fur les terres,” 
donnent fouvent lieu à la produétion de diffé- 
rens infeétes, qui rongent les tiges naiffantes 
des graîns , à une quantité de mauvaifes herbes 
qui les étouffent, & même aux différentes ma- 
ladies auxquelles les grains de froment font 
fujets. Pour remédier à ces inconvéniens , il ne 
s’agit que de placer le fumier qu'on retire des 
étables, dans des foffes dont le fonds foit re- 
vêtu de terre glaife , ou bien pavé , & où l’urine 
puifle fe rendre. A cèté de cette foffe, il faut 
en pratiquer au-deffous une plus petite, où 
Veau & les fucs qui font de trop dans la grande 
foffe, puiflent s’écouler, & d’où l’on puifle: 
Les rejetter fur le fumier de tems en terms. Cette. 
méthode eft plus favorable à la putréfattion 
que celle de placer les tas de fumier fur des 


[a 
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ARTICLE IX. 


des corps morts, dés animaux & de 
leurs abatis. 


E E he a fait connoître aux hom- 
mes que cet Engrais a une efficacité 
admirable. Des charognes jettées 


pentes, cornme le confeille mal-à-propos l’Au- 
teur du Journal Œconomique, car dans ce 
cas les fucs des fumiers diffous par les pluies; 
doivent être continuellement emportés. 11 eft 
encore eflentiel que les foffes de fumier foient 
à l'ombre , ou du moins environnées d'arbres du 
côté du Nord & du Midi, parce que le foleil 
& le vent emportent les fels & les huiles vo- 
latiles , & que le trop grand air retarde plutôt 
la corruption qu’il ne l’accélère. D’ailleuts les 
matières putréfices, reftant expofées à un air 
chaud & fec, doivent perdre de leur vertu, & 
leur volume doit diminuer confidérablement. 
Il fuit de ces principes que les fumiers ne doi- 
vent pas être gardés longtems après qu’ils ont 
été fuffifamment putréfiées, & qu’il ne faut pas 
les laïiffer en petits tas fur la fuperficie de la 
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dans des champs ont fait voir les 
principes de fertilité contenus dans - 
le regne animal. On peut donc tirer 
un avantage bien réel des corps 
morts des anunaux qu'on néglige 8 
qui infectent l'air, tandis qu’ils pour- 
roient féconder la terre. Les abatis 
des bœufs, des moutons & d’autres 
animaux, de même que leur fang, 
leurs trippes &c. forment un excel- 
lent Engrais. Toutes ces matières (8) 
terre , furtout dans un tems chaud , mais qu’on 
doit labourer la terre fi le tems le permet, dès 
que l’engrais y a été tranfporté malgré l’ufage 
contraire de quelques Cultivateurs, qui aflurent 
je ne fais trop fur quel fondement, que le 
fumier quand il a eté étendu far la terre cinq 
ou fix femaines avant le labour , la fertilife 


beaucoup plus que quand on lui donne un 
labour aufli-tôt après que le fumier eft répandu, 


(8 )Ileneft de même des rognures des cuirs 
des vieux fouliers , des crains, du poil, de la- 
bourre , des cheveux, des foies, des laines & 
des chiffons de toute efpèce, dont je parleraï 
plus particulierement dans la fuite de ce Mé- 
moire. 
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éontiennent une grande quantité de 
fubftances mucilagineufes & gélati- 
ñeufes , diflolubles dans l’eau, d’une 
nature favonneufe , & compofée, à 
ce qu'il paroît par les expériences 
Chymiques, de fels & d’huiles inti- 
mement unis, & qui demandent 
beaucoup d’eau pour être diffous. 
Ces fubffances ne peuvent donc 
être que très-propres à la nourriture 
des plantes. 


AÆAUR UT TILCLE € NX 4 
Des cornes des animaux. 


Les anciens croyoient que les cor- 
nes des pieds des animaux qui rumi- 
nent étoient les feules propres aux 
Engrais. Mais il eft certain que les 
cornes de tous les amimanx, tant 
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telles de la tête que celles des pieds 
font également bonnes, avec cette 
différence que celles des jeunes ani- 
maux produifent plus promptement 
leur effet : l’avantage de cet Engrais 
efttrès-eflentiel , puifque l’expérien- 
ce prouve qu'il agit efficacement fur. 
toute forte de fols , pourvu qu'il foit 
employé à propos, C’eft un de ceux 
dont les fels contribuent le plus à la. 
végétation des plantes, fur-tout dans 
les terres froides & humides. De ce 
qu’une trop grande quantité de cet 
Engrais mile au pied d’une plante 
ligneufe ou herbacée la fait quel- 
quefois périr, on en a conclu qu'il 
étoit des plus brulans, & qu'il ne 
convenoit point aux terres feches. 
ê&t arides ; mais on éprouvera le 
contraire, fi l’on a l’attention de ne 


répandre les cornes fur les terres, 
que 
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que quand elles feront feches 8e 
réduites en aufh petits morceaux 
qu'il fera poflible. Après avoir été 
couvertes par les opérations de la 
charrue , l’humidité les fait fermen- 
ter & difloudre, ou bien elle les 
fait fondre au point qu’elles devien: 
nent colantes, vifqueufes ou gluan- 
tes, & dès-lors très-capables d’enc 
graifler un terrein quelconque. 


jeta. 
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CHAPITRE II. 


Des Engrais provenant du regne 
végétal. 


ART TIC LE L 
D Te. 


Ox appelle raz brut l'écorce de 
chêne réduite en poudre, & l'écorce 
qui a fervi à la préparation des cuirs 
fe nomme san préparé ; le premier a 
beaucoup moins de vertu pour amen- 
der les terres ; le fecond a une cha- 
leur très-forte , aufli eft-il employé 
pour faire des couches dans les fers 
res chaudes ; d’où on peut conclure 
qu'il ne peut produire qu’un excel- 
lent effet dans les fols froids & 
humides, 


AU LOU 


wi à 


VAinrte will 


Des balles des grains , des pailles de 
_ fèves de marais & de la chenevote. 


Les balles des grains amoncelées 
‘par tas & à demi confommées , for: 
‘ment un très-bon Engrais pour les 
prés & pour les vignes. Il n’en faut 
point porter fur les terres à blé, 
‘à caufe de la graine d’herbes qui de- 
meure mêlée à ces balles. 
# La paille de feves de marais liée en 
petites bottes portée au pied des feps 
Janguiffans , & recouverte d’un peu 
de terre ; y fait un effet merveilleux 
fc qui dure plufieurs années; il en 
‘ef de même des coffes de ces mê- 
“més féves , ainfi que de celles des 
feyes de haricot ; mais peut-être efl- 
Ci 
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“il encore plus utile de les faire fers 
Wir de pâture feche aux bêtes à laine 
pendant l'hiver. : 

Quelques Cultivateurs regardent 
la chenevote ôu la partie ligneufe 
du chanvre ou du lin, comme une 
matiere peu propre à fervir d’En- 
grais: elle produit néanmoins de 
bons effets mêlée par les labours 
dans les terres compactes ou fortes 
auxquelles on veut faire produire 
des plantes dont les principales ra< 
cines s'étendent. horifontalement ; 
elle ne peut à la vérité engraifler la 
terre, parce que fes fucs en ont été 
extraits par la putréfaétion que le 
chanvre &c le lin ont éprouvée lorf. 
qu’on les a rouis; mais elle tient la 
terre foulevée , & y maintient des 
interftices dans lefquels les racines 
ont plus de facilité à s'étendre, 


AA | 

On doit faire ufage des Engrais 
ci-defflus à lentrée de l'hiver, les 
pluies & les eaux de neige dontils 
font imprégnés à la longue , les con 
fomment peu à-peu, & préparent 
leur aëtivité pour le printems 
fuivant, 


ARTICLE TL. 
Du Marc de raifin, 


O N appelle marc de raifin ce qui 
refle après l’expreflion des raifins 
dont on a tiré le moût. Il faut la- 
mafler en un tas, afin qu'il s’échauf- 
fe & qu'il fermente; ce n’eft qu'a- 
près l’avoir laiflé quelque tems dans 
cet état, qu’on peut l’employer uti- 
lement comme Engrais. Il faut que 
les efprits fulphureux & les fels dont 
Ciy 


Ge) 

dont ileft rempli , aient eu le tems 
de s’exhaler en partie, pour qu'il 
foit excellent pour la vigne & pour 
toutes les terres froides. 

S’il étoit bien dépouillé ou féparé 
du pepin, on pourroit l’employer 
tout frais en le recouvrant de terre 
autour du fep. La fermentation qui 
s’y feroit dans la faifon froide ren 
droit la têrre: d'autant plus meuble : 
elle fe trouveroit encore imprégnée 
de fels volatils qui cherchent à s’é= 
vaporer dans la fermentation. …  ? 


ARTICLE TV. 


Des plantes à pivot on à racines 
pivotantes. 
L E S plantes à pivot font celles qui 
pouflent perpendiculairement dans 


ti: 


(31) 
la terre une grande tige accompas 
gnée de radicules latérales, & les 
plantes à racines fibreufes fe parta 
gent en petits filets ou radicules 
qui s'étendent dans toutes les direc- 
tions , mais furtout horifontalement. 
Ce! les- ci qui confiftent dans tous Les 
grains, tels que le feigle , le fro- 
ment, &c. confolident la terre , au 
lieu que les autres parmi lefquelles 
on range les plantes lécumineufes, 
telles que les pois , les feves & les 
navets, les carrottes, les trefiles., 
_ Jaluzerne, le fain-foin,leray-graff, 
la gaude , &c. l’atténuent extrême 
ment , parce que leurs racines prvo- 
tantes s’enfonçant dans la terre com- 
_me des coins, doivent par cette for- 
-ce mécanique, l’ouvrir &c la divifer, 
par-là elles donnent un libre paffa- 
ge à l'air pour y pénétrer plus avant, 
Civ 
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& parconféquent elles favorifent la 
produ&ion de la nourriture végéta- 
le. D'ailleurs ces plantes en cou- 
vrant le fol de leurs feuilles , le tien- 
nent humide, empêchent le foleil 
de le confolider, & détruifent les 
mauvaifes herbes qui le refferroient. 
Je crois qu’il feroit donc bien avan- 
tageux de s’écarter quelquefois dans 
certains pays de l’ufage trop fuivi 
de laifler en jachère un ou deux 
ans des terres qui pourroient s’amé- 
livrer en rapportant toutes les an- 
nées de petites récoltes ,ou du moins 
en fervant de pâturages. 

L'effet des racines fibreufes eft de 
lier & de reflerrer la terre, comme 
autant de petits cordons ; parconfé- 
quent de la rendre fouvent moins 
fertile, parce qu’en confolidant la 
terre , elles empèchent en partie 
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Vinfluence de Pair. (On voit bien 


que ceci eft refpe&tif & ne con- 
vient pas également à tous les fols ) 
il eft encore bon d’obferver que les 
plantes à racines fibreufes réuffiffent 
mal quand elles fe fuccèdent les unes 
aux autres ; 1l en eft autrement des 
plantes à pivot ; une terre enfemen- 
cée en blé deux ou trois années de 
fuite fe condenfe trop, ainfi le chan- 
gement d’efpèces améliore les ter- 
reins, & le changement du même 
grain eft encore fouvent néceflaire, 
fans quoi il dégénéreroit , parce que 
la nourriture végétale déjà épuifée 
ne fe trouve plus alors mélangée 
dans les proportions convenables, 
La raifon phyfique fe fait fentir ici 
d'elle-même, 
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. ds Res € ; 
ARTICLE V. 


Des plantes enfouies dans la terre avans 
leur maturité, 


L'’avoixe, l'orge, les feves de 
marais , le blé noir ou farrazin , les 
lupins & toutes les plantes de la na- 
ture de celles-ci produifent des ef- 
fets merveilleux pour l'amendement 
des terres, pourvu qu’on ait foin de 
les bien couvrir par un labour, dès 
que la fieur commence à paroître. 
On a remarqué que peu de jours 
après qu’on a enfoui le blé noir, il 
eft aflez ordinaire de voir tout le 
terrein chargé d’une vapeur épaifle 
comme des brouillards. : 7h | 
. Ces plantes ainfi enfouies fe con- 
fomment aifément, & la fermenta- 
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tion de leurs fucs qui font pout l’or-. 
dinaire très- abondans , rend les 
terreins vifqueux & compaéts très- 
faciles à labourer & les engraifle 
confidérablement. Je fçai du moins 
que cela équivaut à une certaine 
quantité de fumier. Les lupins , fur- 
tout ;enfouis dans les terres légères 
& fabloneufes , y produifent le plus 
grand effet, 


RIRE GLEN VE 
Des branches € des feuilles d'arbres 


Les feuilles d'arbres peuvent de-! 
venir Engrais par elles-mêmes, ou 
mêlées avec le fumier des animaux 
auxquels on'les donne pour litière, 
Les feuilles de châtaigner, de 
noyer, de maronier d'inde, & même 
celles de tilleul, mifes en tas d'abord j 
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après leur chute & portées dé mème 
fur les pieds de vigne ou d’arbres 
quelconques ,s’y pourriflent àla lon- 
gue , & forment un Engrais dont 
l'effet dure plufñeurs années. Celles 
de noyer & de châtaigner font les. 
meilleures. Avec ces dernieres on 
ramañfe auff les pelons qui augmen- 
tent le volume & ne nuifent point 
à la qualité de l’Engrais ; il devient 
bien plus aétif fi on y mêle un peu 
de cendre , de chaux, ou de crotin 
de volaille, On recouvre le tout 
d’un peu de terre pour enfpêcher que 
le vent ne diffipe les feuilles : onne 
forme guère d’Engrais des feuilles 
de chêne , les payfans du Limoufin 
ne s’en fervent pour faire la litière à 
leurs beftiaux , qu’au défaut de tout 
autre moyen, parce qu'ils ont ob- 
fervé que les endroits où le vent 
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avoit raffemblé une certaine quan: 
tité dé ces feuilles, étoient plus 
ftériles. 

J'ai dit qu'il falloit ramañler les 
feuilles d’abord après leur chute, la 
‘raïfon eft qu’autrement les pluies ou 
es gelées leur: feroient perdre leurs 
Lefsivac 

Les feuilles des arbres amphibies 
ou de marais, comme des faules ; 
ofers , &c. font fans doute un bon 
‘Engrais, puifque le terrein qui les 
porte fe fertilife de lui-même par 
la chute de ces feuilles. On ne peut 
“guère les employer, parce qu'il fe- 
-roit trop difficile de les faire bien 
fécher & même de les ramañler dans 
-des‘marais. On peut fe fervir aifé- 
ment de celles de châtaigner & de 
.noyer. Si l’on en fait la litiere aux 
brebis, il ne faut pas y mêler les 
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pelons. Le fumier À ces feuilles eft 
bien plutôt éteint & plus facile à 
répandre que celui qui fe fait avéc 
la paille, on en fait beaucoup dans 
le Limoufn , où les châtaigners font 
fort communs. On y eft auf dans 
Jufage d’y faire d’amples jonchées 
de feuilles à la fortie des étables! & 
dans les cours fur le paflage du bé- 
tail, ainfi que dans les fofles qui 
bordent les chemins. Les égouts & 
la trituration fucceflive forment à 
la longue d’excellens terreaux. de 
ces fortes: de ramaflis, on a foin 
de les relever à la fin de l’hiver par 
tas, afin qu'ils finiflent de fe: con- 
fommer en s’égoutant. Ces terreaux 
font très-propres pour les terres lé- 
gères , & furtout pour les jardins: 
les légumes y croiffent à vue d'œil. 

Tout le monde fait que les ço= 
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‘peaux de menuiferie , les: branches 
de bois quelconque & le bois de 
vieilles fouches pourris & confom- 
més donnent un très -bon terreau. 
Ce ne peut être une reflource que 
dans les pays où le bois eft très- 
commun, ailleurs il en coùteroit 
trop." - 

On tire une autre forte d'Engrais 
des élaguemens qui fe font pendant 
l'été dans la force des feuilles. Les 
fagots feuillards portés à demi fecs 
fur lés pieds des vignes ou des ar- 
bres quelconques qu’on déchaufle 
un peu pour cela, & recouverts de 
la terre du déchauflement, y pro- 
duifent un grand effet qui dure plu- 
fieurs années. Les poffeffeurs de bois 
doivent s’empreffer d’autant plus de 
profiter de cette indication dont 
l'expérience a été faite par M, 


: 
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Cabanis (9), que le même Obfer: 
vateur a prouvé dans un Mémoire 
donné à ce fujet, qu’il eft toujours 
avantageux pour les arbres d’être 
élagués pendant Pété, 
EE 

ARTICLE VII. 


Des plantes marines. 


S1lefel, dont je parlerai dans la 
fuite , eft très-efficace pour l’amé- 
lioration des terres , l’algue (10) 


(9) Le Public eft aufi redevable à M. 
Cabanis de Salagnac, Avocat en Parlement , & 
membre de la Société royale d’Agriculture 
de la Généralité de Limoges, au bureau de 
Brive, de plufeurs bons Mémoires fur lAgri- 
culture, & notamment de l'excellente Differta- 
tion fur les vrais principes de la greffe, qui 
a remporté le prix en 1764 à l’Académie 
royale des Sciences de Bordeaux. 

* (10) L’Algue eft appellée parles uns Goez 
mon,.par d'autres Sart,& dans certains pays 
Varech. 

a 
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a le double avantage d’agir {ur le fol 
par fes fels alkalis & par les fels 
marins dont elle s'imprégne en croif. 
fant dans la mer , mais les feuls ha- 
bitans des côtes maritimes peuvent 
en profiter. Elle n’eft pas la feule 
plante marine bonne pour les ter- 
res, foit qu’on l’employe dans fon 
état naturel, foit dans celuide putré- 
fattion. Les différentes efpèces d’her- 
bes marines, dès qu’elles font d'un 
tiflu doux & pulpeux, & qu’elles 
fe diflolvent aifément , ne lui cèdent 
en rien. Îl n’y a point de plantes 
qui contiennent autant de {el & 
d’huilé à proportionde leurs parties 


terreufes. 
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CHAPITRE III. 
Des Engrais provenans du reone 


minéral. 


ê 


ARTICLE, L 
‘Des coquillages € des pierres calcaires. 


Les différentes coquilles telles que: 
celles des huitres, des pétoncles, &c. 
qui font un compofé de parties cal- 
caires ou propres à être mifes em 
chaux vive par le feu, & de parties. 
d'huile animale , rendent après um 
certain tems la terre fort meuble. 

: La marne coquillaire, qui n’eft pro-- 
prement qu’un amas de coquilles pu 
tréfiées , a la même vertu, Celle-ci 
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qu’on met improprement dans Ia 
claffe des marnes , eft une fubftance 
blanche &c légère. KElle rend une 
odeur , & paroïît aux yeux compo- 
fée d’une multitude de petites co: 
quilles, On la trouve ordinairement 
à un ou deux pieds de profondeur 
dans les terreins bas qui ont été 
autrefois fubmergés. Quand on verfe 
de l’eau fur ce corps, il l'attire & la 
fuce avidement. Il fe gonfle comme 
une éponge & s’amollit ; maisil ne 
tombe pas en poudre comme la 
marne. C'eft par un effet de cette 
qualité que toutes les coquilles foit 
qu’on les jette en terre , déjà pour. 
ries , foit qu'elles s’y pourrifent, 
la rendent fi meuble & fi fpongieufe. 
On diffout les pierres calcaires 
en les mêlant avec des acides, ce 
mélange eft fuivi d’une forte effer- 
Dij 
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vefcence &c de la folution du corpsi 
& de cette union réfulte un fel neu- 
tre; ce fel neutre eft toujours dif= 
foluble dans l’eau, à moins qu’on 
nait fait ufage de l'acide de vitriol. 

Quand les pierres calcaires ont 
pañlé par un feu ardent , elles fe con- 
vertiflent en chaux vive, alors elles 
attirent les acides beaucoup plus 
fortement qu’elles ne faifoient au- 
paravant , & peuvent juiqu'à un 
certain point fe difloudre dans l’eau 
fans le fecours des acides. 

La craie qui eft un des corps cal- 
caires , divife la terre & l’atténue, 
Elle y produit des cavités & des 
crevañles,elle la. tient sèche & l’a 
doucit. La plus douce & la plus 
onttueufe eft la meilleure. Quel- 
ques-uns croyent qu'elle épuife ex- 
trémement la terre, mais elle pro= 
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duit un effet tout contraire, pourvu 
qu’on la mêle avec du fumier. 

Onne peut faire ufage des coquil- 
lages tels qu’on les tire de la mer. Il 
faut commencer par les rompre” à 
coups de marteau ou de maflue, 
Plus ils font attéaués & divifés, plus 
ils produifent leur effet, fans cette 
précaution , ils empêcheroient le 
blé de croitre , & refteroient dans 
leur entier pendant plufeurs an- 
nées , fans communiquer leur vertu 
au fol. Il eft bon encore de les cal- 
ciner au feu pendant quelque tems » 
cette méthode accélère leur diffolu- 
tion. Cet Engrais ainfi préparé éx- 
cite de la fermentation dans le (ol 
le plus ferme & le plus eluant, le 
divife , le ramollit & le fertilife pour 
plufieurs années ; maïs au lieu de la 
petiie calcination dont je viens de 
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parler , 1l faut les réduire en chaux, 
fi le fol ef fi ftérile & fi froid qu'on 


foit obligé de le réchauffer. 


ARTICLE Il. 
De La Chaux, 


TL ya plufieurs efpèces de chaux 
(11) fuivant les différentes matiè- 
res qui entrent dans fa compoftion, 

On en fait avec de la craie , de la 


(11) Ce qui rebute fouvent le Cultivateur 
‘de l’ufage de la chaux, c’eft qu’elle eft chère 
& que fon effet ne paroît pas être en raifon' 
dé fon prix. Mais une induftrie intelligente 
xemédie à cet inconvénient. Il n’eft guètes dé 
métairie un peu étendue où il ne fe trouve de: 
matières propres à ètre converties en chaux 3, 
& ou des Fermiers ne puifflent eux-mêmes la 
bruler, ce qui leur épargneroit beaucoup dé 
dépenfe : ils feroient d’ailleuts bien dédoms 
magés de celles-ci, s'ils confidéroient com= 
bien cet eugrais eft précieux, 
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marne , des coquillages de mer, du 
Hill même & de la pierre à chine 
proprement dite. 

Les deux principales efpèces font 
celles qui proviennent des pierres à 
chaux & de la craie, Quoique ces 
deux efpèces diffèrent entre elles pat 
leur nature, il n’eft guère poffble 
d'indiquer quelle eft la meilleure , 
. parce que, prifes féparément , l’une 
eft plus propre que l’autre à certains 
fols. 

Pour s’aflurer que telle ou telle 
pierre eft très-propre à faire de la 
chaux , il ne s’agit que de verfer un 
peu d’eau forte fur chaque pierre 
qu on veut employer. Si l’eau forte 
y caufe un petit bruit & un bouil- 
lonnement , c’eft de la véritable 
pierre à chaux; mais fi elle coule 
comme leau ordinaire , fans pro- 
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duire cet effet, c’eft une preuve 
certaine que la pierre fur laquelle 
on l’a verfée , ne fera jamais ou que 
très difficilement réduite en chaux. 
La chaux vive attire puiflamment, 


 foit de l'air, foit de la terre, les hui- 


les qu’elle y trouve , les diffout & les 
rend propres à {e mêler avec l’eau: 
ainf elle épuiferoit promptement 
toutes les parties huileufes de la ter- 
re, fi les Laboureurs ne prenoient 
foin d'y fuppléer par le fumiér & par 
les fubftances animales. Comme elle 


_réfifte beaucoup à la putréfaétion , 


il ne faut pas, comme cela arrive 
quelquefois la mêler avec des fu- 
micrs qu ne font pas fuffifamment 
confommés ou éteints , elle les em- 
pêcheroit de fe pourrir davantage, 
Quand la putréfa@tion eft achevée, 
ce mélange produit plufeurs bons 

effets, 
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effets, particulièrement celui de 
fixer les huiles & d'empêcher qu’el- 
les ne s’évaporent, ainfi la chaux 
des vieilles maifons qui a perdu une 
grande partie de fa force, ne doit 
pafler pour meilleure que la chaux 
vive toute fraîche, que quand la pu- 
tréfattion des fumiers n’eft pas en- 
tière (12). 

Les effets de la chaux vive font 
toujours fort fenfibles pendant les 
trois prémières années dans les ter- 
res légères ; mais ce terme pañé, 


(12) Autrement ce fentiment feroit contre- 
dit par l'expérience des Anglois, qui emploient 
Ja chaux, dit emortimer, même fur les terres 
les plus fériles, en fortant du fourneau, & par 
MM. de la Société royale de Bretagne , qui prefs 
crivent pag. 119 & fuiv. de leurs Coips d'ob 
{eryations, de l’employÿer fans l’éteindre, en 
{ contentant néanmoins de l’expofer à l'air 
pendant quelques jours par petits tas, & de la 
recouvrir d’un peu de terre. 

E 
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fon opération s’affoiblit, parce que 
les terres légères étant plus poreu- 
fes, la chaux pañle promptement à 
travers, de forte qu’en peu d’an- 
nées on en trouve la plus grande 
partie fous terre, à la profondeur 
de la charrue, ce qui vient de fs 
gravité fpécifique. 

Les différentes matières qu’on peut 
mêler ayec la chaux afin d’en tirer 
de plus grands avantages, font le 
fumier proprement dit , la terre mol- 
le, les boues, les balayüres & les 
cendres. Les expériences qu’on a 
faites de ce mêlange avec une de 
ces fubftances où avec toutes en- 
femble ,'ont eu un fuccès étonnant, 
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ART LOL IFR 


De la Marne, 


LA Marne ( 13) eft une efpèce de 


terre ou un corps foflile que l’on 


(13) La Marne n’eft pas à beaucoup près 
auffi commune que bien des gens le préfu- 
ment, mais aufli elfe n'eit pas auïli rare que 
bien d’autres le penfent. On peut fe flatter d’en 
rencontrer dans tous lés endroits où l’on trou- 
ve des matbres, des pierres à chaux, & en gé- 
nétal des matieres calcaires 3 il feroit donc 
de la plus grande utilité que MM. les Inten- 
dans procuraffent, comme l'ont fait les Etats 
de Bretagne , une fonde ou tariere de cinquam- 
te ou foixante pieds de Iongueur, à chaque 
bureau d’Agticulture, & que les membres de 
ces bureaux fuffent chargés d’en faire ufage en 
fondant les terreins à douze, quinze ou vingt 
pieds, pour trouver de la marne, de la pierre 
à chaux ou du plâtre. On pourroit aller juf- 
qu'à foixante pieds pour découvrir du charbon 
de terre , d'autres mines plus, riches, & de la 
terre à foulon, fi précicufe aux Anglais, qu'ils 
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trouve , fuivant les pays, à plus ow 
moins de profondeur. Il paroït au 
toucher onétueux & gras, il reflem. 
ble beaucoup à la terre glaifeufe ; on 
le confond fouvent avec elle, quoi- 
qu'il ait des différences effentielles ; 
fes différentes couleurs ne caufent 
prefque aucune différence dans fes 
propriétés, 

La marne eft blanche ou grife , ou 
verdâtre, &c. On doit préférer la 
plus graffe. Celle qui eff dure & pref. 
que pierreufe , eft plus long-rems à 
faire fon effet. | 
*Une qualité diftinétive de la marne 
eft, que, quand elle eff mife dans 
l’eau , elle tombe au fond en poudre. 
Cette propriété caraëtériftique vient 
en ont défendu l'exportation fous des peines 


très-rigoureufes ; elle ne fe trouve fouyent 
qu’à sinquante ou foixante pieds, 
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de ce que fes parties n’ont qu'une 
foible adhérence entre elles, de forte 
que l’eau, quoique entrant avectrès. 
peu de forcé dans fes pores , en di- 
vife les parties. Par-là onla diftingue 
fuffifamment de toutes les autres 
terres , & furtout de laterre glai- 
feufe, qui n’admet pas l’eau fi faci- 
lément. 

Elle ferménte avec tous les diffé: 
rens acides, & les détruit même, 
Cette propriété d’attirer & de dé- 
ttuire les acides, eft encore une de 
fes qualités diftinétives, fans laquelle 
une terre ne fauroit être regardée 
comme vraie marne. Cette qualité 
ainfi que celle de ne pouvoir en faire 
de la brique , la diftingue encore de 
Pargile ou glaife. La force du feu 
altère confidérablement la marne: 


elle y perd fa vertu anti-acide, & 
E 1 


Le 
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w'eft plus difloluble dans l’eau com. 
me auparavant. 

La marne, comme toutes les ter- 
res abforbantes dont fe fervent les 
Chymuiftes pour féparer les huiles 
des autres corps ,attire puiffamment 
& fixe les huiles qui fe trouvent dans 
la terre, qui y font tombées avec la 
neige ou la pluie, & même celles 
qui flottant dans l'air, touchent à la 
fuperficie de la terre. 

Il y a un corps très-refflemblant à 
la marne en apparence , mais qui 
en eft fort différent quant à fes effets, 
On le trouve fouvent dans la même 
couche que la marne, il eft d’une 
couleur plombée & noirâtre : au lieu 
de fertilifer la terre, il rend les meil. 
leures même incapables de produire 
aucune forte de végétaux pendant 
deux ou trois ans, & quelquefois 
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plus long-tems. Un corps fi perni- 
cieux dans l’agriculture mérite bien 
d’être entierement dépeint & carac= 
térifé, afin qu'on évite d’en faire ufa- 
ge. Voici comment s'explique à ce . 
fujet M. François Hume, célèbre 
Chymifte & Médecin Anglois. 

» Ceux qui ont le mieux connu 
» la marne, dit-il, ont remarqué 
»ure différence entre elle & le 
# corps dont il s’agit. Ils ont obfervé 
» que la marue prend un certain 
» pol, quand les ouvriers la tra- 
» vaillent avec leurs outils, ce que 
» le dernier corps ne fait pas. Cette 
» qualité ne fufft pas pour diflin- 
» guer aflez ces deux corps l’un de 
» l'autre. Pour les reconnoitre plus 
» fürement , qu'on prenne de cette 
» maunvaife terre, une motte qui 
» n'ait pas été lonp-tems expofée à 

EWw 
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» l'air , on trouvera qu’elle a un 
» goût tout-à-fait différent de la 
» marne ; au lieu que la marne a 
» un goût doux & onéttueux, l’au- 
» tre corps a ungoût acide & aftrine 
» gent : il reflemble à la marne en 
» ce qu'il tombe en poufñfère au 
» fond de l'eau ; maïs même alors 1l 
» en diffère notablement , en ce qu'il 
» n’excite aucune fermentation avec 
» les acides, & qu'il n’en détruit 
» pas l’acidité on laigreur. Il rend 
» le firop de violette ou le papier 
» bleu rouge , ce qui eft l'effet ordi- 
# naire des acides, au lieu que la 
» marne comme toutes les terres 
» abforbantes , alkalines ou âcres ; 
» leur donne une couleur verte, 
» qualités fuffifantes pour apprendre 
» à diftinguer dela marne ce corps 
» pernicieux, & à l'éviter. » 
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Îl y a des gens qui difent que la 
marne effritte ou ufe la terre , qu'el- 
le la force à donner d’amples pro- 
duttions, qu'elle l’appauvrit enfin 
au point de fe refufer à la meil- 
leure culture au bout de douze ou 
quinze ans. Il eft très naturel que 
les principes de la végétation répan- 
dus dans toutes les parties des mar- 
nes que l’air pulvérife s’anéantiflent 
par degrés, & viennent enfin au 
point de ne plus être fenfibles. La 
terre retombe alors dans fon pre- 
-mier état, Qu’on la marne de nou- 
veau, on [ui donnera une nouvelle 
vigueur qui peut-être renouvellée 
d’âge en âge fans interruption. Il eft 
certain encore qu’une des excellen- 
tes propriétés de l1 marne eft de 
faire mourir les mauvaifes herbes, 
telles que le genet, le chiendent, 
l'arrétebœuf, &c. | 
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AE 
ARTICLE IŸ.° 
Du Sel. 


Le Sel gris fe forme par l’expof- 
tion de l’eau de la mer au foleil 
& aux vents, dans des fofles peu 
profondes , au lieu qu’on ne fait le 
fel blanc qu’en faifant bouillir l’eau 
de la mer fur le feu ce qui caufe 
une évaporation qui ne laiffle que 
la partie faline , pierreufe; par con 
féquent le fel gris contient plus de 
principes & convient mieux aux 
terres de toute efpèce. On ne peut: 
employer de fubftance plus fertili= 
fante fur-tout pour les terres à blé, 
mais il faut s’en fervir avec beau- 
coup de précaution, & le répandre 
fur le terrein en même-tems qu’on 
feme le blé. 
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Le fel blanc cependant , fi com- 
mun dans certains pays, n’eft pas 
à negliger, quoique le feu en éva- 
pore confiGérablement les païties les 
plus fpiritueufes, pouvu qu’on ait 
foin d’en répandre au moins un tiers 
plus que du gris. 

La premiere pluie dHfout le fel 
&z le porte dans le cœur du fol. Le 
mêlange dela boue ou limon des fof- 
fés remplis d’eau falée , avec de la 
craie molle &c de la chaux, forme 
encore un Engrais puiflant pour les 
terres flériles. Autre obfervation 
importante : le fel qu’on met dans 
les fumiers ordinaires fait périr les 
germes des mauvaifes herbes qui 
font ou dans les excrémens des ani- 
maux, ou dans les plantes qu’on a 
employées enlitières. Cette épreuve 
fe fait tous les jours en Bretagne, 


TES 
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A'RITICIL EN: 
Des Cendres: 


LA différence des Cendres vient 
des différentes matières dont elles 
fortent par l’aétion du feu. 

Celles de bois contiennent plus 
de principes de fertilité que celles 
de charbon de terre: celles-ci di- 
vifent beaucoup mieux un fol. Cel- 
les de fougere contiennent beaucoup 
plus de fel, que celles de tout au- 
tre végétal, & font parconféquent 
fupérieures à celles de genêt, de 
chaume & des mauvaifes herbes, 
Ces dernières fe dépouillent facile- 
ment de leurs fels par les pluies, & 
font les plus légères. Il faut donc 
bruler les matières d’où elles for= 
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tent fur le fol même, au lieu dy 
en apporter les cendres , par-là leur 
fel ne peut que tomber fur le fol 
& s’y répandre plus également. Les 
cendres de tourbe font les plus 
foibles. | 

Les cendres qui ont fervi au blans 
chiffage du linge font fans fubftan- 
ces & dépouillées de leurs fels, El- 
les n’ont tout au plus que la propriété 
de la pouffière. Confidérées comme 
telles , elles doivent être mifes dans 
Ja clafle des Engrais, parce qu’on 
peut leur rendre leur principe de fer: 
tilité, pour cela 1l faut répandre les 
eaux des leflives fur ces cendres 
qu'on met à cet effet dans une foffe 
pavée , où dont le fond eft couvert 
de glaife bien affermie. Cet Engrais 
devient alors plus puiffant que les 
gendres même de bois neuf, par la 


(a) 
raifon que ces eaux font chargées 
de tous les fels que ces cendres ont 
dépofé , & des parties huileufes de 
la tranfpiration qui étoient dans le 
linge leflivé. 

De l’obfervation que je viens de 
faire que les cendres qui ont fervi 
au blanchiffage du linge , ont perdu 
toute leur efficacité , il réfulte qu’on 
doit conferver les cendres de bois 
dans un endroit où elles ne puiflent 
point recevoir de l’humidité, 

Lorfque les cendres font nouvel- 
les, on peut les employer fans mê- 
lange, ou, fi l’on veut ,onles mêle 
avec toutes fortes de fumiers incor- 
porés enfemble, parce que divifant 
les fols , elles ouvrent la voie aux 
fumiers. Celles de charbon de terre 
doivent être mêlées principalement 
avec le fumier de cheval & avec la 
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fiente des volailles, Celles de bois 
avec du fumier de vache ou avec 
les boues. Les premieres convien- 
nent beaucoup aux fols argileux, 
les fecondes aux fois graveleux. 
* Les cendres de bois qu’on a eu 
foin d’humeder fouvent avec des 
urines quelconques, font furtout 
‘très-propres pour les pâturages. Elles 
augmentent la fertiité & font périr 
les infeétes qui s’attachent aux ra- 
cines des plantes. 

Les cendres de tabac, ainfi que 
celles d’une infinité d’autres plantes, 
&t furtout des plantes marines font 
encore merveilleufes. Elles contien- 
nent beaucoup de fels âcres & pi- 
cotans. On fait bien à caufe de leur 
grande force de les mélanger avec 
les cendres leflivées. 


| (64) 
On a expérimenté (14) que ponr 
faire porter. à un arbre fruitier du 
fruit meilleur & plus beau qu’à l’or- 
dinaire , 1lne falloit que mettre fous 
terre autour du pied de larbre en- 
viron deux ou trois pouces d’épaif- 
feur fur cinq ou fix de circonféren- 
ce, des cendres provenantes d’un 
arbre de la même efpèce que celui 
qu’on veut améliorer. Cet effet peut 
s'expliquer par la grande analogie 
qu'il y a entre les fels de ces cen- 
dres & le fuc nourricier de celui qui 
en eft entouré. Cette pratique dé- 
dommagera un peu de la perte des 
arbres que le vent, la foudre, l’o- 


(14) M. de Mayjonnade Directeur du Bu* 
reau des Vivres à Paris , & de la Société d'Agri- 
culture de la Généralité de Limoges , m'a 
affuré qu’il avoit fait plufeurs fois cette épreure 


avec fuccès. 


rage 


EE cd né 


Au 
rage ou d’añtres caufes imprévues 
font périr trop fréquemment, 


ARTICLE VI. 
De la Suie. 


D ES expériences de Chymie proue 
vent que la fuie eft un compolé de 
fels alkals , volatils, d'huile & d’un 
peu de terre. Ses effets font très- 
prompts & fe font fentir immédia- 
tement après les premieres pluies, 
On diftinoue trois fortes de fuie, 
qui, pour être différentes à bien des 
égards , produifent néanmoins à peu- 
prés le même avantage aux Culti- 
vateurs. 
La fuie de bois eft folide & lui: 
fante, elle favorife plus certains 
fois, parce qu’elle eft en mottes fer- 
| | F 
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mes & dures qui feroient très-longs 
tems à fe divifer fur certaines ter 
res; mais fi elle a linconvénient. 
de fe divifer dificilement , elle a Paz 
vantage de durer long-tems: fa ver 
tu agit depuis le commencement de 
la germination jufqu’à la parfaite 
maturité des plantes. 

La fuie de charbon de terre eff 
déliée & d’une couleur morte. Elle 
s'adapte à plus d’efpèces de terre 
que la fuie de bois; elle eft fi di- 
vifée & pénètre fi promptement , 
que quelques jours après qu'il a 
plu, on f’en apperçoit plus fur la 
furface d’un fol qu'on en avoit 
couvert, PU 

La fuie de tourbe doit avoir plus 
d'efficacité que les autres, puif- 
qu'elle eft formée de matières bi- 
tumeufes & combuftibles. Elle ef 
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plus compaéte ; pour l’employer plus 
utilement, on la fait brifer. 


CHAPITRE IV. 


Des Engrais qui ne proviennent 
d'aucun des trois regnes. 


MONET |C HE, 


Du Labour comme Engrais. 


JL eft de fait que le fol le plus 
léger s'améliore par le labour ; &c 
Vexpérience démontre que plus fa 
terre ell expofée à l'air, & plus fes 
fucs rourriciers font reparés promp- 
tement Le brifement ou la tritura- 
tion de la terre par le labourage eft 
donc ke principal moyen d’augmen- 
F1] 


TA (68) é 
ter la nourriture des végétaux. Il fuit 
de-là qu’on ne fauroit trop multiplier 
les labours (15), 8 que la terre 
difpoféé en fillons devient plus fer- 
tile que quand on la laifle toute 
plate. La raifon en eft que ces fillons 
reçoivent mieux les influences de 
l'air dont les meilleures terres ont 
continuellement befoin. 

Pour amander les terres argileu- 
fes, on pourroit (16) former des 
efpèces de murailles en mottes de 


(15 ) Peut-être-feroit-ce ici le diew d’indi- 
quer le choix du tems propre aux labours, les 
différentes manières de les faire, & les incon- 
véniens de ceux qui fe font à contre-tems 5 
mais comme ces objets fourniroient feuis de 
quoi remplir une Differtation très-étendue , j’ai 
cru devoir me borner à dire quel eft l'effet des 
labours en général, 


(16) Je n’entends pas exclure par-là les au- 
tres’ moyens indiqués pour lamélioration de 
cette efpèce de terre, furtout fi om les trouve 
moins difpendieux. 
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terre de deux ou trois pieds d’é- 
lévation, de façon que l'air pañfât 
&z repañlàt entre elles pendant quel- 
ques mois. Ces vicifhitudes & ces 
changemens fucceflifs de Pair les 
pulvériferoient & les rempliroient 
de nourritures végétales. 

La térre n’attend que fa manière 
d’être prife pour devenir plus fer- 
tile. Il y a des fols qui demandent 
des labours plus profonds, il en eft 
d’autres à qui le défoncement , fi la 
nature du terrein le permet, donne 
une fécondité furprenante. 

_Défoncer une terre n’eft autre 
chofe que former au bout d'un 
champ dans toute fa lonsueur une 
tranchée.de deux ou trois pieds de 
largèur fur environ autant de pro- 
fondeur. La terre qu’on en ôte, eft 
tranfportée à l’autre extrémité du 


Ce) 

Champ : la tranchée fuivante fert à 
combler la première & ainf des au 
tres. Par cette opération on tire tous 
les gros cailloux ou toutes les grof- 
fes pierres, & on amène fur la furs 
face une terre nouvelle. Cette pra: 
tique a été fuivie avec fuccès dans 
certaines provinces , & récemment 
dans le Poitou, où lon ne faifoit 
qu'égratigner , pour ainf dire , une 
terre qu'on appelle Rougerieau, & 
qu’on regardoit comme naturelle- 
ment ftérile. Elle produit aujour- 
d’hui de très-bon froment  & d’au- 
tres grains, 

En donnant plufieurs façons à la 
terre ,furtout par un labour d'été, 
on fait mourir les mauvaifes herbes, 
La raifon en eft aflez fenfible, 


a 
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AIR T1CLE. IL 
Du mélange ou du rapport des terres: 


L 4 ftérilité d’un terrein ne peut pro- 
venir que de la trop grande quantité 
de quelqu'une des fubftances différen- 
tes dont ileft compofé. Il n’eft au- 
cune de ces fubftances qui ne puifle 
fervir d'Engrais à une autre. Les 
procédés de la nature nous tiennent 
ici lieu de leçon & d’exemple. Ses 
meilleures produétions, elle les fait 
fortir du mêlange proportionné de 
différentes matières, qui prifes fé- 
parément , feroient par elles-mêmes 
ftériles. Tout lart du Cultivateur 
confifte donc à imiter la Nature, 
& à connoitre les juftes proportions 
des matières dont il veut faire un 


k 
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mélange utile. Qu'il s’attache à con 
noître la caufe de la ftérilité d’un 
fol. Il éonnoitra bien-tôt les amen- 
demens qui lui conviennent. N'eft- 
il pas évident que fi la Nature a 
mêlé fufhfamment de la terre argi- 
leufe avec un fol fabloneux ou pier- 
reux, celui-ci eft plus fertile que 
s'il étoit purement fabloneux. Un 
Cultivateur qui poffédera un terrein 
de cette dernière qualité peut donc 
pat fon induftrie fuppléer cette fer- 
tilité en faifant ce mélange. Si peu 
qu'il réfléchiffe , il doit comprendre 
que l'argile donne de la confiflance 
à ces fortes de fols, qu’elle tem- 
père par fa fraîcheur naturelle l’ex= 
ceffive chaleur du gravier & du 
fable qui dans les faifons sèches brûle 
entièrement les récoltes; que la terre 
argileufe , froide , humide & gluan- 

te, 


+. 


te, a befoin M icerraite quantité 
de terre crayeufe qui eft toujours 
sèche &@c légère ; enfin que la mé- 
thode de mêlanger des terres qu’on 
veut amender , avec d’autres d’une 
qualité différente , en corrigeant ainfi 
l’une par l’autre, ef toujours infailli- 
ble ; un des grands Cultivateurs du 
Royaume (17) n’employe que les 
mélanges ou les rapports des terres. 
rl prétend même que les frais en font 
moins confidérables. Ce qui ef cer. 
tain, c’eft qu'ils durent beaucoup 
plus que toute autre efpèce d’En- 
grais. 

(17) M. le Marquis de Rafin. 
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ARE Tr ENG IE E III. 
De l'Incinération. 


L'inciINÉRATION eft l'art de: 
brûler les mottes de gazon, Pour: 
cela il faut écobuer ou écher le: 
gazon, c’eft à-dire , lever la fuper- 
ficie du gazon à un ou deux pouces 
d’épaiffeur & quelquefois plus, fui- 
vant la qualité des fols ; car plus un, 
{ol a de fubftance, plus les ‘racines; 
du gazon y font profondes, & par, 
conféquent on doit y écobuer plus. 
profondément. Le gazon étant levé 
par mottes carrées, autant qu'il eft 
pofhble, on les met en tas pour les 
faire fécher, enfuite -on y met le 
feu pour les réduire en cendres. On 
répand ces cendres fur la fuperficie 
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d’un champ aufli uniformément 
qu'il fe peut, & on les mêle avec 
le fol par le fecours du labour. 

Outre l'avantage de fertilifer la 
terre, l’incinération faite à propos 
a encore celui d’épargner la moitié 
de la femence (18). 

Ce qui doit faire adopter la mé- 
thode de lincinération ou du brülis, 
c’eft qu’elle convient admirablement 
aux tefres argileufes, maigres ou 
mauvaifes, comme on l’a prouvé 
par des expériences fans nombre. 
Elle ne s'adapte point aux fols pier- 
deux, graveleux ou crayeux. 

L'efficacité du brülis ne dure à la 
vérité que trois ans ; MAIS pOUT per- 
pétuer la fertilité d’un fol qu’on a 


(r8) M. Peliuque, Procureur du Roi à 
J'éleétion de Condom , & quelques autres par- 
ticuliers en ont fait l’expérience depuis peu. 


Gi 
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tiré par ce moyen de fon inaétion ; 
al fuffit que le Cultivateur, après la 
première moiflon , rafraîchifle ce 
fol avec des Engrais ordinaires, & 
qu'il continue de le cultiver en fui- 
yant la méthode qui convient aux 
bons terreins ; un fumier mêlé de 
celui de cheval & de celui de vache, 
entretient très-bien la fertilité de 
cette forte de défrichemens. 


ART 1 CLÉ DNS 


De la ‘rofée, de la neige €& de la pluie 


comme: E ngrais. 


JL, A rofée contribue beaucoup à 
 fertilifer la terre ; elle fe forme de la 
tranfpirauion même dela terre, de 
celle des végétaux & des animaux 
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dans leur état naturel, & de leurs 


exhalaifons quand ils font dans un 
état de cquuprom Elle eft compofée 
communément d'huiles & de fels, 
avec une grande quantité d’eau. 
L'eau de pluie, furtout dans Îe 
printemps , eft compofée des mêmes 
matières qui contiennent, felon l’ex- 
périence journalière, des principes’ 
très propres à la végétation. | 
On met encore avec raïfon la nei- 
ge au rang des matières qui engraif- 
fent la terre. Indépendamment des 
parties fécondantes dont elle eftcom. 
pofée, elle en entraîne dans fachuté 
à proportion de fon volume , & lorf- 
qu’elle couvre la terre, elle empè- 
che l’évaporation des fucs nutritifs. 
L'eau de pluie & de neïge ne fe 
corrompt plus promptement que 
l’eau de fource , que parce qu’elle 
contient plus de parties huileufes, 
G ii] 


Peronmecesena son astsema eee 
A'RTIGL ENV 


Des boues, des balayires & des 
chiffons de toute efpèce, 


Les boues des rues & des chemins 
& les balayüres des maifons font 
un bien infini aux terres. Il eft aifé 
de fe procurer ces matières , qui 
après avoir été mélangées à propos 
dans les bafles-cours, parvenues au 
point de maturité néceffaire , for- 
ment un Engrais excellent pour tou- 
tes fortes de terreins. 

Nous inférons dans cet article les 
chiffons de toute efpèce, comme 
faifant ordinairement partie des ba- 
layüres. On auroit pu les rappor. 
ter au genre animal ou au genre vé- 
oétal , mais ils trouvent ici affez na- 
turellement leur place, 
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J'obferverai que les plus fales & 


&z les plus pourris font les plus pro- 
pres à engraifler les terres. Cet 
Engrais eft fi accréditéen Angleter- 
re, qu'il y a des gens qui ne font 
occupés qu'à ramañler les chiffons 
qu'ils gardent en tas dans des caves 
pour les vendre enfuite aux Labou- 
reurs. : | 
Les chiffons de laine œui’on ati 
fe procurer facilement chezles Tail- 
leurs & chez les Chiffonièrs, font 
préférables à ceux de toile, puifqu' il 
eft établi que les fubftances anima- 
les forment des Engrais plus riches 
que les végétales, D'ailleurs étant 
pleins d’une humeur huileufe , ils re- 
pouffent plutôt lPhumidité qu’ils ne 
Pattirent, S'ils ne fervoient qu’à at- 
tirer l’eau , les chiffons de linge fe- 


roient autant de bien dans nos ter= 
Giv_ 
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res, ce qu'ils ne font pourtant pas; 
parcequ’ils ne font point comme les 
étoffes de laine, remplis d’un fuc 
mucilagineux , fi propre à favorifer 
la végétation dans toutes fortes de 
terreins. C’eft cette dernière qualité 
des chiffons de laine qui les fait em- 
ployer dans les terres crayenfes; 
quoique naturellement féches, mais 
parcequ’elles ont befoin d’Engrais 
contenant des ‘fubftances mucilagie 
neufes. (19) 
EEE ee dc) 

ARTICLE VI 

De la vafe & du limon. 


L, A vafe des rivières & des étangs 
& le limon des foflés font mis au 


(19 } M: Mortimer a expérimenté que les 
chiffons trempés & prefque pourris dans lu 
zine procuroient des récoltes abondantes, 
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rang des corps putréfiés, parce que 
ces matières font compolées de 
terre & de parties de végétaux pu- 
tréfiés, Elles contiennent donc une 
fubftance grafle & onftueufe, & 
parconféquent propre à la fertilifa- 
tion des terreins fecs & maigres, 
Elles augmenteroïent la ténacité des 
terres vifqueules, & nuiroient aux 
récoltes. 


ARTICLE VIL 
Des inondations & de l'eau de fources 


Quorque les inondations cau- 
fent quelquefois des ravages confi- 
dérables dans les champs , en y tranf- 
portant du fable pur ou des cailloux , 
elles contribuent plas fouvent à 
amender les terres, foit que les eaux 
de phue y tombent direétement, ou 
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quelles y coulent des ruiffeaux, des. 
rivières ou des terreins plus élevés. 

_ L'eau de fource eft encore de 
quelque utilité , mais elle eft moins 
favorable que l’eau des rivières (20), 
principalement de celles qui pañlent 
par des pays fertiles, parce que 
celle-ci eft remplie des plus fubtiles 
parties -terreufes que les pluies ont 
emporté des bonnes terres. Lorfque 
les eaux imprégnées de ces parties 
terreufes & des fucs favoneux des 
terres où elles ont coulé, féjournent 
dans Îles terreins bas, ces parties 
nutritives tombent au fonds & le 
fertilifent, elles dépofent une vafe 
excellente , c’eft pour cette raifon 


-1 (10) Il faut excepter cependant les fourceg 
chaudes nitreufés, qui fertilifent admirablement 
le terrcin fur lequel elles coulent , il en eft de 
cette efpèce qui forment naturellement - des 
prés exccîlens à leur faillie. 
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que dans tous les. pays les vallées 
font plus fertiles que les terreins 
élevés, les pluies entrainant toujours 
des hauteurs une partie des matiè- 
res végétales qu'elles laiffent dans 
les fonds. 

Quand les eaux que l’art peut 
quelquefois employer avec fuc-, 
cès dans certains  terreins ,.en ob- 
fervant qu’il les faut faire écouler 
entièrement après quatre ou cinq 
jours , pañlé lefquels elles ont dépofé 
les parties nutritives ; quand ces: 
eaux, dis-je, couvrent une terre 
argileufe, & qu'elles y féjournent: 
lon-tems , ileft très-dangereuxqu’el- 
les ne reflerrent trop cette efpèce 
deterre, & n’empèchent les plan- 
tes d'y poufler. 

- Telles font la nature & les quali- 
tés de chaque efpèce d’Engrais à. 
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t'eft par eux que la terre après avoit. 
été effritée ou épuifée!, parvient ên= 
core à un degré de fertilité confidé-. 
rable , quand on! fait les bien em- 


ployer. 


Si les Phyficiens ont découvert: 


que tous les corps organiques tels 


que font ceux des plantes & de: 


tous les. végétaux ; doivent leur 


croiffance à la réception ou appli-: 


cation tant des parties deftinées par 
l’Auteur de la Nature à les nour- 


rir , que des nourritures artificielles 5.- 
& que fans ces parties ils ne croi- 
troient point ; on a démontré: d’un 


autre côté, par une longue expé- 
riènce, que les fientes des divers 
animaux & tous les autres Engrais , 


diffèrent beaucoup quant à la quan 


tité qu'il en faut employer, & quant 


aux terres-où 1l çonvient d'en faire 


) 
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üfage. Il eft donc encore néceflaire 
de faire connoître la qualité des 
divers fols , avant que de faire men= 
tion des pt qui leur convien- 
nent ; mais pour ne point me répéd 
ter, dès que j'aurai expliqué la na- 
ture de chaque terrein , j'indiqueraï 
l'efpèce d'Engrais qui lui eft le plus 


- ‘analogue, & la manière de l’em- 


‘ployer relativement au tempérams 
_ ment 18 à la qualité du fol qu’on 
voudra fertilifer. Tel eft le point 
principal, le grand objet, & pour 
ainfi dire, le centre de l’art de 
Vagriculture.; 
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RS 
… SECONDE PARTIE. 


Ï L eft certain que les terres diffè- 
rent extrèmemnnt les unes des au- 
tres. Les Laboureurs en diftinguent 
plufieurs fortes, mais ne pouffent- 
ils pas ces diftinétions trop loin ? 
Je me contenterai donc de donner 
les moyens d'améliorer les princi- 
pales terres que je vais faire con- 
noitre , fans entrer dans! le détail de 
toutes leurs efpèces ou fubdivifions ; 
car 1l n’eft-pas aifé de fixer le point 
précis où commence la différence 
d'un fol à un autre ; 1l faudroig pour 
cela avoir fait fcrupuleufement l’a- 
nalyfe exatte de chaque efpèce de 
terre , non-feulement d’une provine 
ce, d’une parroiïfle, mais encore de 
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Chaque ferme ou métairie. Je puis 


même ajoûter que c’eft une con- 


noiflance que perfonne ne peut ac- 
quérir, ce feroit donc inutilement 
que je voudrois le tenter. 

Les différens degrés de mélange 
bien ou mal faifans qui peuvent fe 
rencontrer dans les terres, font 
prefque infinis. Ces objets font d'ail. 
leurs relatifs à la nature, au climat , 
aux fituations & aux expoñitions de 
celles qu’on veut améliorer. Ces 
fituations , & ces expofñtions plus 
ou moins régulières & favorables, 
exigent fans doute plus ou moins 
de travail &:de foins, ou plus ou 
moins de précautions. Il eft donc im- 
poffible de donner féparément dans 
ce Mémoire les méthodes analo- 
oues ‘&" efficaces qu'on pourroit 
prendre partout avec certitude ; 


“ 
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mais après avoir fait connoître les 
principales efpèces de terres , il ne 
fera pas difiicile aux Cultivateurs , 
ou du moins à ceux qui doivent les 
diriger , de concilier & de rappro- 
cher les chofes ; de voir fi leurs fonds 
participent plus ou moins des pre= 
mières qualités des fols , ce qui dé- 
terminera les proportions dans les 
quantités d’amendemens ou d’En- 
grais à leur donner. Je réduis donc 
à fept les terres principales, favoir: 
_ La bonne terre,ou terre noire, 

La terre argileufe, ou glaifeufe. 

La terre fabloneufe, ou fableufe. 

La terre pierreufe, callouteufe, 
ou graveleufe, 

La terre marécageufe, ou tourbe: 

La terre crayeufe, | 

. Et la terre tufière, ou le tuf, 
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CHAPITRE Le 
De la bonne terre. 


L: bonne terre, qui eft prefque 
toujours noire (20), eft celle où 
les noutritures végétales fe trou- 
vent en plusgrande abondance. Tou- 
tes les terres ne font bonnes ou 
mauvaifes > .grafles ou maigres , 
qu'à proportion qu elles contiennent 
plus .on moins de celle-ci. Cette 
terre quand elle eft fraichement fouie 
& un peu moite , a une odeur affez 


ARABIE: + elle la perd quand elle eft 


(20) Ér conviens que l'on trouve dans cer- 
‘taiñis endroits une terfe noire de mauvaife quaz 
Jité, mais il eft d'autant plus aifé de la diftin- 
guer qu’elle n’a aucune des propriétés de celle 
ont je parle dans cet article, 

| H 
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trop féche ou trop humide, On fent 
cette odeur dans la campagne fur- 
tout après des pluies douces, pré- 
cédées de quelque féchereffle. Elle 
eft probablement due aux huiles & 
aux fels volatils qui s'élèvent en plus 
grande quantité lorfque la fermen= 
tation naturelle de la terre eft aug- 
mentée par une humidité ou par une 
moiteur convenable. Une qualité 
de cette terre eft de s’émier aïfément 
quand on la fouit ou qu’on la béche, 
en quoi elle diffère extrêmement de 
la terre argileufe , de la fabloneu- 
fe, &c. La première ne s’érmie pas, 
la feconde tombe en pouflière , com-. 
me le fable pur, la terre noiré au 
contraire fe partage en petites mot- 
tes , & fes parties ont une tendence 
naturelle à fe défunir & à fe féparer 
les unes des autres : on obferve 


Cor) 
Même que quand on la fouie & 
laiffée à l'air, les fofles d’où on l’a 
tirée ne fufffent pas pour tout con- 
tenir, On attribue cet effet à la fer= 
mentation & à la putréfa@ion que 
Vair & la quantité d'huile que cette 
terre renferme y occafionnent , puif- 
que fans air il ne fauroit y avoir de 
mouvement interne, ni fans huile, 
difent quelques Chymiftes , de pu- 
tréfa&ion. C’eft à cette huile qu'il 
faut encore attribuer la couleur noire 
que prennent toutes les fubftances 
animales ou végétales quand elles 
fe putréfient. Une autre propriété 
de cette forte de terre, c'eft qu’elle 
admet l’eau aifément, qu’elle fe 
gonfle comme ‘une éponge quand 
elle a été humeétée, 8 qu’elle fe con 
tra@te quand élle eft féche. Si on l& 
jette au feu elle ne fe change pas 
Hi 
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en vérre, ni en chaux; fi on la jette 
dans l’eau après l'avoir cuite, elle 
fe divife-au fond du vafe ; quand on 
en met dans du vinaigre de vin, 
elle bouillone ordinairement & Éor= 
me une écume. | 

* Je connoiïs de cette bonne terre 
nôiré qui n’a jamais befoin d’En« 
grais ; on y fème une année du fro- 
ment, l’année d’après du chanvre, 
& entre les deux récoltes elle pro= 
- duit-un fourage qu’on fait manger 
en verd; mais comme left très 
rare de pofféder du terrein de cette 
nature ; qui ne fe trouve. guère que 
dans des vallées ou au bord de cers 
taines rivières ou rifleaux qui lux 
confervent par leurs inondations fa 
vertu produétive en la couvrant 
d’une Vafe orafle où d’un. imon 
doux,-il eft bon de donner des 
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moyens de rendre meilleure cette 
terre, quand elle n’a pas en elle- 
même ce degré de bonté ou de fer: 
tilité dont je viens de parler. 

Elle eft particulièrement propre 
au froment ,; au chanvre , au lin. &c. 
Si on veut l’enfemencer en froment, 
après lui avoir donné trois labours 
dans les faifons prapres à cette opé- 
ration , 1! s’agit alors d'y tranfporter 
du fumier de bêtes à corne, mêlé 
fi lon veut ,avec du fumier de che- 
val & de cochon, ou tel autre ap- 
prochant de la qualité de ceux- 
ci (22), fix charretées au moins , 
: (22) Au refte on ne doit pas s'attendre que 
je faffe mention exaétement en parlant de cha- 
que efpèce de terre, & des produtions aux- 
quelles elle eft propre, de tous les Engrais 
qui peuvent lui convenir, & dont j'ai fait 
connoître la nature & la qualité dans ma pre- 


mièré partie. Ce feroit groflir ce Mémoire 
mal-à-propos, & juger peu favorablement de 
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du poids de dix quintaux chacune; 
ou d’un millier, poids de marc & 
huit charretées au plus ( car le trop 
d'Engrais eft prefque aufli nuifible 
que feroit peu avantageufe une trop 
petite quantité ) fufüfent par fétérée 
de terrein, j'entends par fétérée 
vingt mille pieds carrés de fuperfice, 
Si le fumier eft porté dans les 
champs à mefure qu’on le tire de 
Pétable , 1l faut le mettre partas, 
& le laifler tout au plus dans cet 
état une quinzaine de jours , pour 
l'intelligence de mes Leéteurs; il n’eft poiné 
de Cultivateur, quelque borné qu’on le fups 
pofe, Qui ne fache que tous les terreins en ge 
néral font froids où chauds, trop compattes ou 
trop poreux. En partant de ce principe , ils ap 
pliqueront aifément à leurs terres, tes Engrais. 
qu’ils jugeront avoir quelque analogie enfem- 
ble, & dont je n’entends point leur interdire 
Pufage , quoique je n’en aye pas fait moi-même 
Papplication, pour Les raifons que je viens d’in= 
diquer. j s , t r 
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donner le tems aux graines qui font 
dans le funuer de germer. Le der- 
nier labour qu’on donne avant les fe- 
mences fait périr les herbes qui font 
nées ; mais fi l’Engrais en queftion, 
eft tiré: d’une fofle où il a acquis le 
degré de putréfa@ion convenable ; 
& je confeille de fe fervir de celui. 
c1 par préférence , 1l faut fe conten- 
ter de le répandre deux ou trois 
jours avant le labour :qui précède 
la femaifon. 

Enfin fi les terres en queftion font 
entplaine, comme elles le font pref= 
que toujours , le fumier le plus pourri 
eft le meilleur ; fielles font en pen- 
te, le fumier tel qu'on le tire de 
Pétable doit être préféré, parce que 
la païlle qui fe trouve parmi, fans 
être à moitié pourrie , fert à foute- 
nir le terrein. Cette obfervation 
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doit avoir lieu pour toutes. les ques 
fités des terres, aïnff je ne la dadre 
terai point ailleurs. 

Si la terre dont nous parlons. 
dans cette article doit être enfe= 
mencée en chanvre, trois ou quas 
tre charretées de fumier fufhront 
par fétérée , fi on y ajoute environ 
unou deux quintaux de fiente de 
pigeon , pourvu que l’on ait foin 
de ne répandre cet admirable En- 
grais que dans le moment de là 
femaifon, ou encore: mieux , {au 
commencement de la première pluie 
qui fuit immédiatement la femaïfon, 

Quand la terre noire ou: toute 
autre efpèce de terre eft trop hu- 
mide, outre les rigoles qu'on peut 
ÿ ménager pour la tenir dans lé: 
tat de fraicheur convenable , on 
peut.y répandre, quelques :charre= 

fées 
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tées de marne ou de craie ; & quand 
elle eft fituée dans un climat froid , 
la fiente de brebis lui eft très-falu- 
taire; 1l faut alors mêlanger pat 
moitié cet Engrais avec celui de 

cheval, & s’abfténir d’y mettre du 
fumier de vache, 
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De la terre aroileufe ou glarfeufe à 
. qu'on nomme communément 
terre- -forte. 


Ex général argile ou glaife font 
deux termes fynonymes dans notre 
langue. Les Naturaliftes cependant 
diftinguent ordinairement une efpèce 
d'argile de toutes les autres, & lui 
donnent Ja dénomination particu- 
lière de glaife ou d’argile fine. Jen 
parlerai dans cet article, ou après 
avoir fait connoître la nature de la 
terre argileufe en général, je diftin« 
guerai fes différentes efpèces. 

La terre argileufe eft tenace; 
compaéte, lourde, fes parties font 
extrèémement liées les unes aux au: 
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tres; elles ne font point friables ou 
faciles à mettre en poudre. Cette 
terre eft grafle au toucher, détrem- 
pée dans l’eau elle devient gluti- 
neufe ou gluante ; mais dès qu’elle 
eft féchée , elle fe durcit fi fort, 
qu’on-a-beaucoup de peine à la tra- 
vailler. Elle s’étend & fe gonfle 
dans l’eau , mais beaucoup moins 
que la bonne terre noire ou terre 
végétale avec laquelle elle eft pref- 
que toujours un peu mêlangée. A 
proportion dela'quantité d’argile 
qu’une terre contient , elle réfifte à 
l'eau & l’empêche de fe filtrer à tra- 
vers fes pores. Elle tient les plan- 
tes dans une humidité continuelle., 
elle.eft difficilement échauffée par 
les rayons: du foleïl , par conféquent 
elle eft regardée avec raifon come 
naturellement froide, Si elle a été 
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labourée après des pluies , elle fe 
durcit facilement sl furvient une 
grande chaleur; dans cet état, elle 
empêche les racines des plantes de 
s'ouvrir un paflage & de s'étendre. 
Cette qualité de l'argile vient de’ 
la forte adhérence de fes parties? 
dont fa grande duéblité eft encore’ 

üne preuve. 
La fertilité des fols argileux dif 
fère en proportion de la quantité de: 
terre végétale qui entre dans leur’ 
compoftion ; c’eft: mal- à - propos 
qu'on-lès a cru dépouillés de toute 
fubftance vivifiante. On peut dire au 
contraire que l'argile pure, s’il y en 
a.,-eft fufceptible d'amélioration. Jai 
dit,.s’il yen a, car dans toute terre 
ilfe trouve toujours un peu de fable 
& plus ou moins deterre végétale. 

L’'argilé en général s'améliore avec 


Le 
Di 
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du fable, il eft impoñfible de fixer 
précifément les quantités de fable & 
des autres Engrais qu’on doit allier 
avec elle ; cela dépend de la nature 
des éfpèces d'argile où les racines 
des plantes ont plus ou moins de 
peine à pénétrer, & de la nature 
même des Engrais ; maïs il faut avoir 
attention de n'employer du fable 
que jufqu’àce qu'ons’apperçoive que 
les éfpèces d'argile auxquelles 1l 
convient plus particulièrement font 
fufilamment ameublies, c’eft-à.di- 
re, qu’elles font devenues très-di- 
vifées & prefque réduites en pouf. 
fer DéeNp eSH3U €: 

Au défaut de fable, la marne; 
quoique bien des gens ne l'adoptent 
point pour ces fortes de-terres, y 
eft d’un grand fecours ; on peut s’en 
convaincre par l'expérience fuiyante. 

ii 
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« Qu'on metteune PRTUE égale d’at- 
gile avec de la marne, qu’on les pai- 
trifle bien enfemble , qu’on les fafle 
enfuite fécher, cette compoñtion 
étant mife dans un vafe plein d’eau, 
tombe au fond peu-à-peu en pou 
are, au lieu que fi on n’y met que 
de l'argile toute pure, l’argile refte 
dans l’eau fans fe divifer. La marne 
a donc la vertu; ainfi que je l’ai dit 
dans la prenneré partie de cet Ou- 
vrage, d’atténuer, d’affoiblir ou de 
diminuer la force de l'argile, & de 
la rendre meuble. 

D'ailleurs les terres argilebfes des 
venant plus sèches, quand elles ont 
été marnées, font moins fujettes à 
la gelée que quand elles ne Pont pas 
été, parce que leau s’en échappe 
plus vite (22). 


(22) On a même obfervé que toutes les tera 
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Comme l'argile, quine contient : 
que très-peu de parties putrefcen* 
tes, eftde touteslestèrres celle. dont 
Les molécules ont le plus d’adhérans 
ce, onne doit pas être furpris qu’ou- 
tre les marnes, & principalement 
les plus douces , les coquilles, fur- 
tout quand elles commencent à fe 
pourrir, n’ameublifflent confidéraz 
blement cette forte de terre. La craie 
lui eft auffi très-propre , toutes ces 
fubftances la rendent SE ; 
légère & friable. | 

Mais pour tirer un prompt fuccès 
de la marne dans ce terrein , il faut 
la conduire dans les champs où on 
aura recueilli de l’avoine , des féves. 


res argileufes, quand on y a répandu fuffifame 
ment dela inatne , fe sèchent douze ‘ou :quas 
torze jours plutôt qu’elles ne: faifoient aupa- 
avant, - . 
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de marais, du blé farrazin ow blé 
noir, &c. & la répandre tout de 
fuite également. Le froid pendant 
lhyver la pénètre, la perfeétionne 

& la mürit pour ainfi dire; diffé- 
rens labours, car on ne fauroit trop 
les multiplier dans cette efpèce de 
fol, l’incorporent à la terre, la pre” 
mière récolte s’en reflent, & on n'y 
voit plus paroïtre l’ofeille & diffc- 
rentes herbes qui annoncent la fté- 
rilité. 

: Il faut encore, s'il eft pofñble, 
aider la marne de fumiers, mais il 
en faut beaucoup moins que fi on 
n’avoit pas employé de la marne 
ou des coquilles. Je déterminerai en 
parlant de chaque efpèce princi- 
pale de terre argileufe quel.eft le 
fumier qui lui convient le mieux, 
& la quantité qu’on doit en mettre 
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par fétérée , quand on ne fe fervira 
point des moyens d’amender que je 
viens d'indiquer, & de ceux dont 
je vais parler encore. 

Lorfqu’on trouvera de la bonne 
terre noire à fa difpofition , on ne 
doit pas héfiter d’en employer à la- 
mélioration de l'argile , foit en l’em: 
ployant pure, foit en la mêlant avec 
d’autres Engrais. 

Au défaut de fable , de marne, de 
coquilles , de craie & de la bonne 
terre (car on peut manquer fou- 
vent de tout cela dans certains can- 
tons ) on peut fe fervir de la 
chaux (23), cet Engrais ameublit 


(23) I n’eft pas pofible de fixer en quelle 
quantité elle doit être employée. Cela dépend 
de deux obfervatiôns qui varient à l'infini, 
lune fur la nature de la terre à laquelle on veut 
l'appliquer , l’autre fur la qualité de la chaux 
qu’on employe. La chaux ; comme je Lai déjà 
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cohfidérablement l'argile, on fupa 
plée à la chaux par les cendres (24); 


dir, en parlant de fa nature , eft plus où moins 
forte, plus ou moins aûive, felon l'efpèce 
dé matières qu’on a calcinées: il eft donc nés 
ceffaire d'en employer tantôt plus , tantôt moins ; 
ce qui n’a pas empêché Mortimer d'en prefcrire 
cent cinquante boiïffcaux, mefure d’Angleterré 
pat àcte de terrein fur les fols les plus ftériless 
L'acre en Angleterre eft de quarante-trois mille 
_cinq cent foixante pieds carrés ; & leboiffeau, 
de la même nation, dit le Gentilhomime Cul- 
tivateur, tom. 6 de l'édition in-4.° équivaut 
à quatre boiffeaux mefure de Paris. Celui-ci 
doit avoir huit pouces deux lignes & demi de 
hauteur, & dix pouces de diamètre. 


(24) 11 fufit de répandre une charretée de 
cendres. de bois par ferérée, deux quand on 
fe fert de celles de charbon de terre, & trois 
quand ce font des cendres de tourbe. La quan 
tité dont je parle n’eft point prefcrite à la ri- 
gueur. Heureux ceux qui pourront l’augmen- 
ter, leurs terres s’en trouveront beaucoup 
mieux; mais l’on doit obferver que l’ufage le 
plus efficace qu’on puifle faire des cendres, eft 
de les répandre avec la main au commencement 
du printemps fur les terres où il y a du froment: 


(107) 
Les fuies (25 ) & les fumiers ; toit 
tes ces fubftances peuvent s’appli- 
quer enfemble, C’eft à l'intelligence 
des Cultivateurs à en fixer les quan- 
tités, non-feulement fuivant la na- 
ture de l'argile qu’on veut engraïf. 
fer, 8 fuivant la nature de l’Engrais 
hf même ; maissencore proportions 
nément à l’expoñtion des terres ar- 
gileufes. Celles qui font expofées au 
nord en exigent toujours une quan- 
tité plus confidérable que celles qui 
font expofées au midi, parce qu’elles 


(25) Mortimer aflure qu’avec dix-huit boif- 
_ feaux de bonne fuie, mefure d'Angleterre on 
engraiffe un acre de terrein, où il faudroit au 
moins dix-huit fortes date te de fumier. 
. La fuie de charbon de terre convient mieux aux 
fols gras, argileux & crayeux, & celles de bois 
& de tourbe aux terres légères, graveleufes 
& fabloneufes. On en met vingt boifleaux ns 
acre en Angleterre. 
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font plus humides & plus froides; 
vice verfa. 

Si on veut défricher une terre 
argileufe, 1l faut recourir à l'inciné: 
ration dont la méthode eft plus ana: 
logue à-cette efpèce de terre qu’à 
tout autre. L'expérience que plu- 
fieurs particuliers en ont faite ré- 
cemment dans le Condomoiïs & ail- 
leurs , prouvent cette vérité. 

C'eft vers la Saint-Jean que doit 
fe faire cette opération , parce que 
c’eft alors que les herbes font près 
tes à mourir ; mais comme ce moyen 
n’eft pas toujours fufifant, on y fait 
tranfporter des Engrais dont j'ai par- 
lé, diftin@s ou mélangés, on les 
place par monceaux ou par tas dans 
des diftances convenables, Peu de 
tems après , fi ce font des marnes, 
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des fidèts: de la craie, on de Îa 
chaux dont on fe fera fervi, on les 
fera répandre avec des pelles, le 
plus également qu'il fera poffible ; 
mais fi ce font des cendres, des 
fuies, des décombres ou du fable, 
on É fémera de la même manière 
qu'on répandles femences des grains, 
on fait enfuite labourer la terre, 
ainfi couverte de ces fubftances juf- 
qu’à la profondeur à laquelle on peut 
enfoncer le foc de la charrue, on 
ouvre cette terre er croix, c’eft à- 
dire, de façon que les fillons fe croi- 
fent (26), cela fait, on herfe la 
terre labourée. 

On recommence le même travail 


(26) Si le terrein eft en pente un peu trop 
dfoite , il faut former les fillons tranfverfa- 
lement ou obliquement, & non pas de l’en- 
droit élevé en bas ou du bas en haut , la rai= 
fon en eft fenfble, 


(@27)) 
une feconde fois, en obfervant de, 
n’enfoncer la charrue qu'aux deux; 
tiers de profondeur qu’on aura pla- 
gé le foc dans le premier labour. 

IL eft certain qu’en agiflant ainf ;: 
les Engrais fe trouvent placés & di-: 
vifés prefque dans tous les-pores de, 
laterre argileufe, S'il arrivoit qu’elle: 
fut encore tenace & peu meuble, 
on répand encore une troifieme: 
fois (27 ) les Engrais dont je viens 
de parler , & l’on donne un-troifie-, 
me labour, Il faut choïfir pour tous 
ces labours. un tems entre l’humide 


(27) On dira peut-être que les préceptes que 
je viens de donner & ceux que je donnerai en=" 
cote font impraticables , attendw les frais con- 
fidérables qu’ils exigent. Je réponds à cela que 
la reproduétion ne peut être que relative aux 
avances des Cultivateurs, & que c’eft parce 
que ceux-ci ne font pas en état de faire ces 
avances néceffaires , que les récoltes font ordi- 
mairement très-médiocres. 
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& le fec. S'ils étoient exécutés par 
un tems pluvieux , les befliaux | a 
triroient trop la terre, furtout fi c’é- 
toit de l'argile fine ou glaife, qui 
eft plus fufceptible d'humidité. 

On diftingue les différentes ef- 
pèces. d’argiles. par leurs. couleurs 
différentes. Il y en a de rouges, de 
jaunes , de noirâtres, de blanches 
_ougrifes, de bleues foncées, de. 
bleues pales & de plufeurs. au- 
tres couleurs, telles que les ver. 
dâtres, les brunes , les veinées ou 
mêlées de diverfes couleurs diftinc- 
tes. Il fufhra d’entrer dans le détail 
des fix premières efpèces , les au 
tres fe rapprochant aflez de leur 
nature, & ayant à peu de chofe près 
les mêmes vertus.ou propriétés pour 
la produétion des végétaux, 
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ARGILE ROUGE, 


* L'argile rouge eft propre aux fé- 
ves de marais, aux pois, aux na- 
vets, au treffle, à la luzerne, au 
fainfoin, à l'orge, à l’avoime, enfin 
aux pâturages de toute efpèce, au 
blé de Turquie ou blé d’Efpagne, 
au blé Sarrafin où blé noir, & fur- 
tout au froment. Les arbres àfraci- 
nes profondes ou pivotantes tels que 
le chêne, &c. y réuffiflent très bien. 
Si elle n’a pas l'âvanta éd'ê tre fa=- 
vorable à toute forte d'arbres, elle 
a du moins celui de fubftanter un 
arbre quelconque ( le châtaigner ex- 
cepté ) qui y a dabord pris racine, 
au lieu que fur tous les autres ter- 
reins , certains arbres paroiflent d’a- 
bord d’une belle venue, promettent 
beaucoup & meurent enfuite. Si la 


G poule 
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poufle fe fait plus lentement dans 
ce folique dans les autres! plus dé- 
liés & plus fins ,1l fournit du moins 
un bois pour la charpente plus fer- 
me, plus fain, 8 parconféqnent 
préférable. Un autre avantage atta- 
ché à la terre argileufe rouge, c’eft 
que les arbres y portent moins de 
préjudice aux: terreins qui les envi- 
ronnent , & que les femences y pouf- 
fent aflez vigoureufement. Les ar 
bres au contraire dont les racines 
s'étendent ,horifontalement le long 
de la furface du fol,en pompent & 
_abforbent tous les fucs, & affament 
toutes les plantes voifines , au lieu 
queidans le fol dont je parle, ds ti- 
rent leur ‘principale nourriture. du 
fond du fol, & par-là nuifent beau. 
coup moins aux plantes qui vivent 
de la fuperficie, | 

K 
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Quoique toute forte d’'Engrais foït 
propre à l'argile rouge , pourvu qué 
les labours par lefquels’ on les in« 
corpore à cette terre foient fréquens; 
car fans cette attention , la dépenfe 
des Engrais feroit en pure perte, les 
fumiers de pigeon & de mouton 
lui font plus analogues ; il en faut 
au moins fept à huit charretées par 
fétérée quand elle doit être enfe< 
mencée en froment. Si on fe fert de 
éôrnes ou de coquilles, quatre où 
cinq quintaux fufhifent pour le mê- 
me efpace deterrein ( 28); dans les 
pays froids, la chaux y eft d’une 
plus grande efficacité que le fumier 
ordinaire ; & dans les pays méridio- 
naux on doit préférer l’ufage des 
cendres: & des fuies. Le fumier de 


(28) Mortimer dit qu’on en met en Angle- 
terre trente boiffeaux par acte. 


hate 
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‘theval mêlé avec des fables , des 
graviers, @cC, devient encore un 
Engrais infaillible pour cette efpéce 
de terre quand elle eft humide & 
froide. Il convient même d’y répan- 
dre alors une certaine quantité de 
fél (29) en même tems qu’on y 
feme le blé. On ne peut fixer les 
quantités néceffaires de ces fubftan- 
ces par fétérée, cela varie fuivant le 
plus ou le moins de fertilité de cette 


(29) Si on n’employoit que le fel marin 
pour fertilifer un fol , il en faudroit deux cens 
dix-fept livres un huitième par fetérée , fuivant 
MM. de la fociété royale de Bretägne , qui ef 
prefcrivent cinq cents livres pour un journal 
de cette province , qui contient douze cenhts 
quatte- vingt toifes carrées, & Mortimer rap= 
porte que trois boiffeaux de fel, mefure d’An- 
g'eterre , fuffifent au commencement par acre 
‘pour les terres les plus ftériles , & qu’il feroit 
-dangereux dans la fuite d’en inettre plus d’un. 
La diverfité de ces opinions ne peut être guère 
conciliée que par la différence se climats, 
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forte de fol, mais il eft bon d’averé 
tir que quand on employe la fuie 
fur cette terre deftinée à un pâtura= 
ge, il en faut un tiers de plus que 
quand on y doit femer du blé. Elle 
devient alors très-fournie., d’une 
herbe fine & favoureufe , il: faut 
dans ce cas donner la préférence à 
la fuie de charbon de terre, parce 
que ce fol n'étant pas labouré, fes 
molécules ne peuvent point agir. 
aufi puifflamment fur les mottes de 
la fuie de bois qui eft avant que 
de fe rompre très-longftems expo- 
fée à l’air ; quelques pluies légères 
fufñfent au contraire pour incorpo- 
rer au fol la fuie de.charbon de 
terre fi divifée & pénétrant f prompe 
tement , que quelques jours après 
qu'il a plu, on n’en apperçoit point 
fur la furfice. 


ur OR 

ARGILE JAUNE. 

L’argile jaune ou jaunâtre ef la 
plus commune dans tous les pays, 
& dans certains elle ett aufli fer- 
tile que la rouge. Tont ce que j'ai 
dit des labours & des Engrais pro- 
pres à celle-ci, peut s’appliquer à 
l'argile jaune. Quoique le fable y 
foit d’un très-bon ufage , la marne 
Jui eft plus particulièrement favora: 
ble ; on doit l’y employer par préfé- 
rence à la chaux, parce que ce fol 
eft d’une tenacité prefque invinct- 
ble dans des tems humides, & d’une 
dureté qui approche prefque de celle 
du caillou dans un tems fec, il eft 
parconféquent très-difñcile à ameur- 
blir. On y parvient néanmoins en 
yintroduifant des Engrais propres 
à ie rompre & en l’expofant fous 
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vent pat la charrue au grand air &ê 
au foleil qui le calcinent enfin au 
point de le rendre friable. Ainfi pré- 
paré, il eft excellent pour le fro 
ment, pour le feigie, & pour d’aus 
tres produétions telles que lavoi- 
ne, l’orge, &cc. Le foin même qui 
vient dans cette efpèce de terre, 
quand elle eft élevée & sèche, eft 
le foin le plus fin & le plus délis 
cat que puifle produire un terrein 
quelconque. | 

L’aroile jaune eft auffi peu favo: 
rable aux vergers qu'aux forêts. La 
moufle y ronge les arbres , & fur- 
tout les arbres fruitiers. Ce fol, 
ainfi que tous ceux qui font fablo. 
neux & maigres, eft très - propre 
aux pépinières, parce que les ar- 
bres tranfplantés d'un bon fol dans 
un mauvais n’y réufliflent pas, & 
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qu’aucontraire ils groffiflent à vue 
d’œil pour ainfi dire , lorfqu’on les 
porte d’un terrein foible dans un 
autre quia plus de vigueur. 

Au refte, fi on fe fert de la mar- 
ne.pour engraifler. l'argile jaune , il 
faut bien difcerner la qualité de 
celle qu’on doit y jetter: celle qui 
tient de la terre glaife, ou qui eft 
ferme & pefante, loin d’y produire 
un bon effet, ne fait au contraire 
qu'en augmenter la ténacité. Il y 
a une efpèce de marne grife & lé- 
gère que.la plus petite pluie ré= 
duit en poudre , & dont on doit faire 
préférablement ufage dans ce ter: 
rein, qui engraifié de la forte, s’en 
-reflent pendant huit ou neuf ans, 
pourvu qu'on le laboure fouvent & 
aufli profondément qu'il eft poffible, 
& qu’on le mette en fillons dirigés. 
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de left à l’oueft , afin que le foleil 
puifle mieux Je RSpBet Au défaut 
de cette bonne marne ,son employe 
la chaux; elle ne produit pas f 
promptement fon effet, mais on eft 
dédommagé dans la fuite de ce rez 
tardement, furtout fi on a eu foin 
de la mêler avec un Engrais plus 
léger, comme les plantes fanées, 
les feuilles d'arbres, la fciure de 
bois, la chenevote, les balayüres 
des rues & des maïfons, les bales 
des grains, &c. Le fable, & prin- 
cipalement celui de la mer, fi l’on 
én eft voifin, eft auf d’un grand 
fecours pour améliorer Pargile jau=! 
ne. Les cendres agiflent aufi fur 
ce fol de deux façons , comme fable 
en l’ouvrant, & commie fel en l’é- 
chauffant. La fuie & lincinération 


fontencore des moyens aufli propres 
à 


JA OREET) ie 
à fertilifer l'argile jaune que fa 
rouge. 


ARGILE NOIRE OU NOIRÂTRE, . 


La terre argileufe noire ou noï- 
râtre eft celle qui contient une affez 
grande quantité de terre molle vé- 
gétale ; elle contient aufli du fable 
quelquefois plus & queluefois 
moins. L’aroile qui entre dans (a 
compofition n'eft donc pas fi ténace 
que la rouge & L. jaune, ni f hu- 
mide pour l'ordinaire que la blan- 
che. Il n’eft point de terrain qui 
varie plus que celui-ci dans les dif- 
férentes provinces , aufli lui donné- 
ton différens no::5. Il eft très favo- 
rable aux grains de toute efpèce, 
aux pâturages tant naturels qu’arti- 
ficiels , au lin, au chanvre quelque- 
fois , & à plufieurs fortes d'arbres, 
ù L 
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lorfqu'1l eft mêlé de petites pierres j: 
parcequ’alors ne retenant point 
l’eau , les racines des jeunes arbres 
n’y {ont point noyées m tranfies par 
. le froid. IL eft certain que ce fol, 
qu'il eft rare de trouver hors des 
bas-fonds , n’a pas befoin d’autant 
de labourage que l'argile rouge ou 
jaune , mais 1l en exige plus que la 
blanche. Il faut obferver d'y faci- 
liter aux eaux les moyens de s’écou- 
ler, parce qu'une trop grande hu- 
 midité lui feroit défavorable, La 
chaux & les autres Engrais pro- 
venans du regne minéral, & indi- 
qués pour les autres terres argileu- 
fes, lui conviennent rarement. Ils 
l’épuiferoient trop vite; fi on veut 
l’enfemencer en grains, la fiente de 
pigeon y produit des effets merveil- 
leux, Il faut la répandre avec la 
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main fur le champ femé , les pluies 
la lavent & linfinuent jufques dans 
le cœur du fol, qui par-là donne 
des récoltes furprenantes. La fiente 
de volaille , ainfi que tous les autres 
Engrais riches & moelleux dont il 
eft fait mention dans les deux pre- 
miers Chapitres de la première par- 
tie de ce Mémoire, répandus de la 
_ même façon que la fiente de pigeon, 
lui donnent aufli une grande ferti- 
lité. 

Il en eft de même de l’algue ou 
autres plantes marines, qu'on peut 
y répandre, ainfi que dans les autres 
terres argileufes, fans aucune pré- 
paration , dès qu’on la tirée de Ia 
mer. Par cette méthode elle con- 
ferve fa vertu pendant trois ans: 
mais files Cultivateurs par une avi- 
dité mal entendue mettent l’algue 

Li] 
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entas &c la couvrent pour accélérer 
fa putréfaion avant que de la ré- 
pandre fur le fol, ils lui donnent à 
la vérité une vie étonnante, mais 
ils l’épuifent par la première récol- 
te, & il ne rend prefque rien la fe- 
çonde ou la troifieme année, d’ail. 
leurs on s’expofe au verfement des 
plantes , qui recevant trop de nour- 
riture, pouflent leur tige à une 
hauteur, qui n’eft pas proportion- 
née à leur groffeur, ce qui les em- 
pêche de réfifter aux impulfions des 
ouragans & au poids des grandes 
pluies. 

… Deftine-t-on ce fol pour des prés 
qu des pâturages, le meilleur En- 
grais qu’on pufle lui donner alors 
felon quelques-uns, eft du fumier 
extrémement pourri, répandu en 
hiver auffi également qu'il eft pof- 
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fible, & par un tems pluvieux, afin 
que la pluie puifle en infinuef les 
fels jufques aux racines des herbes, 
avant que le foleil ne les évapore: 
Je n’attaque point la bonté de cette 
pratique, mais je donne pour cer« 
taine celle d'employer fur les prai- 
_ries le fumier qui fe forme au bas 
des meules de foin, à caufe du ter- 
reau, de la graifle & des graines 
qui s’y trouvent, ce qui rend le 
foin plus touffu. Il faut donc pren- 
dre garde qu'il n’y ait point de grai- 
ne de foin dans le fumier deftiné 
pour les terres labourables, ce qui 
y. produiroit des herbes difficiles à 
détruire, 


ARGILE BLANCHE OU GRISE. 


L’argile blanche & srife , la feule 
qu'on doive appeller proprement 
Lu] 
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géaife ou terre glaifeufe, ef la plus pure 
de toutes les argiles. Elle conferve 
fa couleur dans le feu & fe durcit 
enfuite au point qu'elle éteincelle 
étant froide, lorfqu’on la frappe 
avec de lacier. C’eft de toutes les 
argiles la plus humide, auffi s’amé- 
liore-t-elle facilement avec du fable 
& de la marne qui la defsèche &c la 
divife promptement. 

Ily a une autre efpèce d'argile 
blanche , moins humide que la pre- 
mière, plus tendre & plus friable. 
Elle fe rompt en tombant de la 
charrue & lui cède fort aifément, 
Les fréquens labourages ne lui font 
pas néceflaires comme aux autres 
argiles. Elle exige des fumiers gras, 
tels que celui de vache , &c. Cin- 
quante livres de fuie , poids de marc, 
y produifent par fétérée autant & 
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mème plus d'effet qu’une charretée 
d’Engrais ordinaire. Si la fuie eft 
mêlée avec beaucoup de cendres, 
comme il arrive quelquefois , on 
doit en augmentér la quantité.La fai- 
{on la plus favorable de la répandre 
fur les terreins eft la dernière quin- 
zaine de Février. 

L’ufage de parquer réuflit aflez 
bien dans cette feconde efpèce d’ar- 
gile blanche, quoique l’Engrais fe 
trouve étendu de lui-même après ce 
parcage, on doit labourer tout de 
fuite ; fi le tems le comporte. 

+ La glaife blanche paroït dabord 

un terrein aflez indifférent par fa 

nature ; mais cultivé trés-foigneu- 

fement ; il ne le cède guère à au- 

cun autre :1l eft vrai aufi qu'il ne 

peut fervir qu’au labourage ; les 
Liv 
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pâturages y réufliflent auf peu que 


les arbres. 
, \ 
ARGILE BLEU-FONCÉ. 


L’argile d’un bleu foncé a pour 
Pordinaire fes particules fi groffè.- 
res & fi pefantes , que fi on en 
jette dans l’eau, elle fe précipite 
entièrement au fond , mais auffi elle 
eft compofée quelquefois de parties 
plus déliées ,alors elle eft d’un bleu 
fin, fe mêle aifément avec l’eau, 
ne s’y précipite point entièrement , 
& y refte même fouvent fufpendue 
à caufe de fa légèreté ou de fa graifle, 
fans s’y diffoudre. 

Il faut beaucoup moins de fable 
& autres Engrais dans cette argile 
que dans la blanche ou grife qui 
en a plus de befoin, parce qu’elle 
eft humide, Quand on a de la bonne 
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terre à fa difpofition ,il ne faut pas 
héfiter d’en employer à l’améliora- 
tion de l’argile bleue, qui par ce 
mêlange devient propre à la culture 
du blé, 


ARGILE BLEU-PÂLE. 


L’argile d’un bleu - pâle devient 
grife étant sèche & rougeitre étant 
cuite au feu. Elle fe vitrifie facile- 
ment ; on la laboure & on la bêche 
fans peine, parce qu’elle eft mêlée 
avec du fable très-fin. Dès que les 
oreilles de la charrue font pañlées, 
elle retombe en miettes dans les 
foflés ou fillons. Les Engrais dont 
j'ai parlé dans cet article lui con- 
viennent, excepté le fable qu’il faut 
lui fupprimer entièrement. Au lieu 
des trois ou quatre opérations de 
labour néceflaires pour les autres 
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erres argileufes , il n’en faut qu’une 
tout au plus pour celle-ci, On peut 
même fe contenter d’y employer par 
fétérée le quart ou le tiers des En- 
grais néceflaires pour la même con 
tenance de terrain d’une autre ef- 
pèce d'argile : tous les Engrais pro 
venans du règne animal, doivent être 
préférés, quand on defline ce fonds 
pour le blé. Le feigle y reuflit tou- 
jours mieux que le froment, 
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CHAPITRE Ill. 


De La terre fabloneufe ou 
fableufe , qu’on appelle com- 


munément terre légère. 


L: fable pur ,qu'on appelle auf 
fablon , quand fes grains font extrè- 
mement fins, neft pas un corps 
compofé comme celui des autres 
terres , il eft réduit à une feule & 
fimple fubftance : il eft formé de 
grains plus ou moins gros & colo: 
rés, & n’a aucune partie étrangère 
qui le lie ;1l n'a parconféquent au- 
cune fertilité. Ses efpèces au con- 
traire fe trouvent mêlées avec plus 
ou moins de terre ou de pouffère, 
different par leurs propriétés , & 
produifent différentes récoltes. 


En | 

La première efpèce de fable où 
plutôt de terre fablonneufe, eft ün 
mêlange de petites pierres plus ou 
moins fines, mais dont les parties 
qui les compofent, qu’on appelle 
auf graviers, font groflères , du- . 
res, inégales. Ce fol fe trouve com- 
munément près des ravins , au bord 
de la mer, des rivières, des ruile 
feaux, & quelquefois même dans 
des plaines. 

La feconde efpèce de fable eft 
celle qu’on appelle fable calcaire, 
parce qu’il fert à faire le mortier 
dont on fe fert pour bâtit, c’eft le 
meilleur pour améliorer les terres 
pour lefquelles j'ai prefcrit l’ufage 
du fable. Ses grains font plus ou 
moins ronds, luifans ,grifâtres , jau- 
nes, noirs ou verdätres. Lorfqu’il 
tombe de l’eau fur ce fable elle s’y 
imbibe auflitôt , & le rend ferme. 


? 
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_ La terre fablonneufe tire fon nom 
de la quantité de fable qu’elle con- 
tient, fes qualités dépendent donc 
de celles du fable ; elle diffère beau- 
coup de l’argile , en ce qu’elle admet 
l’eau aifément ; & de la bonneterre,: 
en ce qu’elle ne la retient pas auf 
facilement , qu’elle ne fe gonfle pas 
de même , mais qu’elle devient plus 
matte quand elle eft mouillée. Elle 
ne retient pas l’eau aufli longtems 
que les bonnes terres, parce qu’el- 
les ne contient pas , commes elles, 
de ces fucs favonneux & mucila- 
gineux avec lefquels l’eau fe com 
bine &c s’arrète. 

Le défaut des terres fablonneu- 
fes eft donc de contenir trop peu 
de parties nutritives, & de laifler 
échapper l’eau trop aifément. Voici 
les amendemens par lefquels on peut 
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driger: ces deux défauts: par l'argile, 
&t furtout par la blanche ou grife, 

comme étant la plus glutineufe, on 
les aidera à retenir l’eau, mais on 
ne leur fournira pas aflez de fucs 
nourriciers ; les chiffons de lame, 
fi on pouvoit s’en procurer fufifam- 
ment, rempliroient mieux ces deux 
objets ; 1ls contiennent , ainfi qu’on 
l'a déjà vü , une grande quantité de 
fucs qui fervent tout à la fois à nours 
sir les plantes , & à conferver l’hu- 
midité : par la même raifon on doit 
s’abftenir d'employer à l’améliora- 
tion de ces terres, aucune efpèce de 
marne, quoiqu’en difent certains 
auteurs, leur vertu étant de divifer 
principalement la terre, & celle dont 
je parle , loin d'avoir befoin d’être 
divifée, eft dans le cas de devoir 
être confolidée ; mais le meilleur 


amendement pour les terres fablon< 
neufes auxquelles les fréquens Ia- 
bourages ne peuvent même que 
nuire, eft l& vraie tourbe (30): 
elle eft pour le moins aufli impéné- 
trable à l’eau que l'argile; & com- 
me elle n’eft guère qu’un compolé 
de végétaux , elle contient plus 
d'huile qu'aucune autre terre. 

On fe fert aufli avec fuccès dans 
cette efpèce de fol, propre aux jar- 
rouffes , aux pois & furtout au fei- 
gle ; de fumier de bêtes à corne, 
&e principalement de celui devache, 
mêlé avec de l'argile ou de la glai- 
fe ; ilen faut dix ou douze charre- 
tées par fétérée. 

La chaux de craie & la fuie de 
bois font les deux principaux En- 


(30) J'expliquerai ci-après ce que j'entends 
par vraie tourbe, 
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grais de cette forte de fols, quel« 
, que ftériles qu’ils foient , ils s’amen- 
dent d’une façon étonnante , furtout 
avec la chaux (31). On peut l’y 
employer fans mêlange, mais elle 
y produit des effets plus avantageux 
quand on la mêle avec d’autres fubf- 
tances, & furtout avec du fumier 
de vache, On met ordinairement 
deux parties de ce fumier fur une 
de chaux que l’on prend en fortant 
du fourneau. On met ce mélange 
en tas , on le couvre de terre, on 
le laïffe ainf recevoir les rofées & 
les pluies l'efpace d’environ un an, 
on le répand enfuite aufli également 
qu’il eft pofñible , on laboure, & fi 
cela fe peut , par un tems brui- 


(31) Il faut en jetter, dit Mortimer, cent 
cinquante boiffeaux par acre, mefure d’Angle- 
terre , quand elle eft pure & fans mélange. 
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«x,ou à la rofée du matin fi c’eft 
en été, & au contraire fi ce la- 
bour fe donne en hiver ou dans 
un tems froid. Ce fol par cette mé- 
thode reçoit un Engrais qui dure 
bien plus que la chaux employée 
toute feule. Veut-on fe fervir de la 
chaux pure, on fuit la même opéra- 
tion que je viens d'indiquer pour la 
chaux mêlangée, alors fes eifets ne 
font pas fi confidérables, priicipa- 
lement fi l’on a employé la pierre 
à chaux brulée & répandue fans au- 
tre façon fur le fol, ce qui convient 
“mieux à la terre, dont je parlerai 
-dans le Chapitre fuivant, 

Si on employe fur les terres légè- 
res ou maigres, l’Engrais fait par un 
troupeau de brebis, il eft très-avan- 
tageux de le mêler avec le fumier 
qu’on retire de l’étable des bœufs, 

M 
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CHAPITRE IV: 


De la terre pierreufe, caillouteufe 
& graveleufe. 


Ï: n'eft point de Cultivateur qui 
ne connoifle à la feule infpeétion 
cette efpèce de terre compofée de 
rocailles , de petites pierres à fufil 
ou autres , de cailloux & de gravier. 
S'il ne fe rencontroit dans ces fols 
aucun mélange de terre, ils ne fe 
roient pour ainfi dire d’aucune ref- 
fource. Ils font pour lordinaire mê- 
lés avec de la terre ou du fable, ou 
de largile. Ils font généralement 
meilleurs ou plus mauvais, fuivant 
que la terre végétale y eft plus ou 
moins abondante, 
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Il y a des cantons dans toutes les 
Provinces, furtout dans le Langue- 
doc, le Querci , le Limoufin, le Péri- 
gord & ailleurs, où le fol dont je par- 
le, quand il eft bien adminiftré, eft 
d’une fertilité étonnante. On y voit 
du froment extrêmement dru fortir 
d’une fuperficie où l’on ne voit que 
des pierres & des cailloux ; il eft 
“vrai qu'il fe trouve quelque peu de 
terre au-deflous de la furface ; les 
pluies y emportent avec elles tout 
le fuc des bons Engrais dont on a 
foin d’enrichir le champ dans la fai- 
fon convenable, les racines en pro- 
fitent pendant que les pierres, les 
cailloux ou le gravier les défendent 
des grandes chaleurs, en leur con- 
fervant une humidité femblable à 
peu près.à celle qu'on trouve fous 


une planche étendue fur la terre, 
M i 
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auf les grains qui en proviennent 
font ils toujours préférés à ceux 
qu’on recueille dans les fonds plus 
gras. 

Cette efpèce de fol très-propre 
aux navets, au millet, aux lentil- 
les , au feigle , au froment & aux 
vignes, pourvu qu'il ne s’y trouve 
pas beaucoup de terre argileufe , 
a peu befoin de labours , comme la: 
terre fablonneufe. 

Pour l’enfemencer en blé on l’en- 
graifle communément avec la fiente 
de mouton. On peut la mêler avec 
celles des bêtes à corne ; dix ou 
douze charretées fuflifent par fété- 
rée ; mais fi ce fol eft plantéen vi- 
ones, outre les Engrais ordmaires, 
on doit y ajouter de tems en tems 
de la fente de pigeon (32). 


(32) Obfervez cependant qu’en général on 
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C'eft principalement fur un ter- 
rein de cette nature, où l'efficacité 
_de la fuie eft aufñfi très-erande , fut- 
tout quand il produit de la moufle, 
qu'on peut hardiment faire par- 
quer (33) les bêtes à leine ; il en 
réfulte un avantage de plus que de 
la fuie, c’eft la perfe&tion de la toi- 


ne doit porter des Engrais fur les vignes , que 
lorfqu’elles paroiflent languiffantes , autrement 
l’'Engrais nuiroit à la qualité des vins. 


(33) Pour contenir un troupeau de cent 
brebis , il faut former un parc d’environ trois 
toifes de largeur & de douze de longueur. Si 
l’on recouvre le terrein ou le fol du parc de 
deux ou trois pouces de bonne terre , & fi l’on 
jette tous les jours. fur la crotte de brebis & 
fur leur piffat un demi pouce ou environ de 
terre ou de craie pulvérifée, ce parc dans l’ef- 
pace de quarante à quarante-cinq jours, con- 
tiendra fur toue fon étendue une terre neu- 
ve ,qui fe trouvant bien mélée avec les ordures 
du troupeau, forimera un volume affez confi- 
rable d’excellent terreau ; l’endroit où le parc 


aura été établi, fe trouvera lui-même engraiffé. 
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fon , avantage qu’on ne trouveroït 
pas fi on les faifoit parquer fur des 
terres argileufes, parce qu’en gé- 
néral toutes les argiles font ténaces ; 
que le trépignement des moutons 
ajoute à ce défaut ; que l’argile jau- 
ne furtout eft une efpèce d’ocre, 
qui dans les tems pluvieux s’atta- 
che à la toifon & l’altère beaucoup. 

La pierre à chaux brulée & ré- 
pandue fans façon fur les fols pier- 
reux, caillouteux ou graveleux leur 
convient trés-fort ; mais l’Engrais le 
plus convenable qu'on puifle leur 
donner , quelques maigres qu’ils 
foient , eft un mêlange de chaux avec 
Ja bonne terre noire , ou bien avec 
la vafe &c le imon. Sion fe fert de 
terre , 1l faut en mettre quatre par- 
ties fur une de chaux; fi on employe 
la vafe ou le limon , on en met trois 
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fur une de chaux, mais la vale ou 
Je limon ne doivent pas être em- 
ployés tels qu'ils font en fortant des 
rivières ou des étangs. La chaux fe 
trouveroit éteinte trop fubtilement 
par la trop grande humidité de ces 
matières. Il faut donc les laiffer pen- 
dant un certain tems expofées à l’air : 
on peut juger qu’elles font aflez égou- 
tées , quand on apperçoit des cré- 
vañles à la fuperficie. 
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CHAPITRE V. 


De la tourbeou terre marécagcufe, NW 


L A tourbe,;qu’on appelle aufñterre 
de marais ou fondrière, fe trouve 
dans des endroits marécageux ou 
humides : on en diftingue deux fortes 
principales, la tourbe proprement 
dite, & la tourbe-limon. 


VRATE TOURSBE. 


La vraie tourbe eft compofée, 
comme la tourbe-limon, d’une fubf- 
tance végétale, c’eft-à-dire qu’elle 
eft un mélange de plantes qui ne 
font pas confommées ou dénaturées 
par la putréfaétion : elles en font au 
contraire prefque toujours préfer- 

vées, 
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_Wées, ainfi que les corps d'animaux 
mis dans cette tourbe, Ces plantes 
laiflent appercevoir un aflemblage 
de chalumeaux, de filets, &c. en- 
trelaflés les uns dans ‘les autres. 
Brûle-r-on cette terre, dont la cou- 
leur eft ou noire ou d’un brun fon- 
cé ou pâle, ou rouflâätre, elle ne 
fait point de charbon. Quand on la 
prefle on en fait fortir une liqueur 
qui eft ordinairement noire, grafle, 
& d’une odeur forte. 

Il y a encore une autre efpèce 
de vraie tourbe, qui reflemble af 
{ez à la tourbe-limon, mais qui eft 
ferrée ou ramafñlée & fort pefante. 
Celle-ci eft de deux fortes, la pre 
mière a une couleur blanche ou 
violette, élle reflemble a de l’ar- 
gile & ne brûle point, elle eft rem. 
plie de coquillages réduits en pou 
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dre : on l'appelle aufliterre calcaire; 
parce qu’elle peut fervir à faire de 
la chaux ; la feconde eft de couleur 
_ plus ou moms grife ou grisâtre ; elle 
fe brûle, mais bien difficilement ; 
êt elle exhale en brülant une odeur 
puante: étant jettée dans du vinai- 
ge ,elle y bouillone fort peu. 


TOURBE-LIM ON. 


. La Tourbe-limon eft compofée 
comme la vraie tourbe, d’amas de 
racines & de plantes , mais celles-cr 
font détrempées , divifées, réduites 
en poudre & paroiïflant pourries. 
Elles confttuent la partie principale 
de cette terre. Une liqueur gluti- 
neufe jaune, acide ou aigre , des 
fubftanees falines 87 minérales com 
pofent fa partie étrangère, On la 
divife en deux efpèces, 
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L'une eft très-fpongieufe ou très-n 
poreufe. On la fait brûler facilement 
quand elle eft féche, & en féchant 
elle ne fe durçit point, elle répand 
quelquefois une odeur puante, & 
quelquefois elle n’en répand aucu- 
ne: elle ne s’attache pas communé- 
ment aux doigts ; on peut la com- 
parer alors à cette terre qu’on trou- 
ve dans les creux des vieux faules 
ou de ces têtards de chênes rabou= 
gris. L'autre efpèce ef celle dont les: 
parties étant très - ferrées, ne brûle 
pas fi facilement que la première, 
mais qui fent toujours fort mauvais. 

. La tourbe en général n’a d'autre 
propriété que celle de réfifter très- 
long-tems à la pourriture: aufl ne 
parvient-on que très difficilement à 
lameublir ou à la divifer. Elle ne 
peut être fertiifée que par la def- 

Ni 
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"truétion entière des corps végétaux 


dont elle n’eft qu’un amas , à moins 
qu’on ne Juge à propos de la réduire 


en cendres, qui forment alors un 


Engrais dont j'ai parlé. 


Le feul moyen de rendre la terre 
marécageufe fertile , eft donc de 
réduire les végétaux en pourriture , 
en la labourant très-fréquemment , 


& faifant par-là mourir les plantes. 
Il faut en même-tems, pour en fépa- 


rer plus promptement les parties, y 


mêler de la bonne terre & de la 
chaux. Les diverfes fortes de mar- 


nes , furtout celle qu’on appelle 


coquillaire, font auffi un Engrais 


très-propre aux terres marécageu- . 


fes. Par ces amendemens, elles de- 
viennent capables de produire non- 
feulement des feves & des foura= 
ges, mais encore du feigle , & quel- 
quefois du froment. 


CHAPITRE VI, 


De la terre crayeufee 


L A terre crayeufe ( car je ne parle 
-pointici de la pierre qui porte le 
mom de craie) a fes particules les 
plus déliées, farineufes & féches ; 
elles s’attachent cependant facile- 
ment aux doigts étant mouillées , el- 
les s’étendent dans l’eau & la colo- 
rent. Si on met cetre terre dans le 
feu , elle ne s’y vitrifie pas, à moins 
qu'on ny ajoûte des fels. 

… On diftingue différentes fortes de 
terres crayeufes, celles qui font de 
couleur blanche font tantôt com- 
pates & dures, tantôt friables , 


mais rarement molles. 
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Celles qui font d’un blanc fale 
ou grifes, font friables , ou peu com- 
paétes, groflières & inégales ; on 
les trouve en morceaux détachés 

les uns des autres; 1ls ont la pro- 

priété d’être convertis en chaux. 

Celles qui font d’une couleur 
rouge foncée font féches, peu com- 
paétes & prefque en pouffière , elles 
ont leurs molécules plus ou moins 
groffières. 

Celles qui font un peu brunes, 
font compañtes, & un peu fermes, 
quoique douces &c fines au toucher! 
&z fondantes dans la bouche. 

Celles qui font de couleur verte 
font compaétes & deviennent rou- 
ges après avoir été cuites au feu. 

Enfin il y en a dont les parties 
font extrêmement délayées, & qui 
par-là font liquides ou coulantes, 


né oc MRC Pin EE, 
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«+ Méttez ces efpèces de terres daris 
du vinaigre , elles fermenteront , 
bouillonneront & écumeront con 
fidérablement : elles n’attirent l’eau 
que foiblement ; elles font en gé- 
néral trop féches ; elles fe durciffent 
après de fortes pluies. : Quoiqu’el- 
les paroiïflent de nature à pomper 
les fubftances nourricières , elles en 
{ont néanmoins totalement dépour- 
vues, elles abforbent le peu qu’el- 
les en reçoivent ; la craie eft donc 
un, abforbant, Il n’entre aucunes par- 
ties huuleufes dans fa compoñtion, 
mais elle les attire puiflamment: 
Les Engrais qui lui font donc les plus: 
convenables,, font les corps & les 
fubftances qui contiennent: beau- 
coup d'huile , comme les chiffons 
de toute efpèce, les:crins 8 la 
bourre des animaux: &c. avec cela 
N iv 
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il faut fe fervir du fumier de bêtes 
à cornes : il en faut au moins douze 
 charretées par fétérée quand ce fol 
eft une fois en rapport ; mais eft-1l 
queftion de l'améliorer, il faut alors 
avoir une attention férieufe à bien 
difiribuer le fumier , & à ne le ré- 
pandre dans les champs que dans 
le tems & avec les précautions 
convenables. 

C’eft au mois d'Oftobre que doit 
fe faire ce travail. Le fumier étant 
répandu bien également, on le cou- 
vre de terre avec une charrue, & 
on obferve de ne l’enfoncer que 
de quatre ou cinq pouces. Ce fu= 
mier en pañlant l'hiver dans cette 
terre crayeufe , y dépofe toutes fes 
bonnes qualités, fans que les fels 
dont il eft impreigné ayent la liberté 
de s’exhaler dans Pair. Autre obfegs 
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vation importante ; la craie étant: 
naturellement féche & ardente, 1} 
eft néceffaire que les fumiers avec 
léfquels on veut la mêler foient bien 
confommés, pour qu'ils puiflent fas 
cilement s’amalgamer & s’incorpo- 
rer avec cette terre avant que le 
tems des femailles foit arrivé. Les 
neiges, les eaux de pluie, &c les 
gelées de l'hiver achevent de fécon- 
der ce terrein. On lui donne un la- 
bour léger au mois de Février fui- 
vant, un fecond au mois de Mars: 
Jon peut commencer par y femer 
des pois gris , des vefces , de l’orge 
ou de l’avoine , ou même de la grai- 
ne de foin, qui produira un bon 
fourrage : ce fol devient enfuite fa- 
vorable au méteil , au feigle & mé- 
. me au froment; il eft vrai que s’il 

Aurvient de la pluie avant que le. 
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blé ait poufié, ce fol devient quel-. 


quefois fi dur, qu'il eft bon de le 
berfer légèrement. | 
Il eft aflez ordinaire aux Labou. 


reurs de prendre pour du tuf, La. 


craie féche ou durcie qu'ils trou- 
vent quelquefois fous la terre en 
labourant ; 1Îs craignent de l’entamer 


parce qu'ils la jugent férile. On ne. 
doit pas craindre d’y enfoncer la 


charrue, & d’en prendre peu-à-peu, 
l'air la fertihfera aifément , pourvu 


qu’on y répande de la chaux & du. 


fumier , le meilleur eft alors celui 
de brebis; la fuie vient après. 
On ne peut indiquer précifément 


les quantités d’Engrais convenables. 


aux améliorations des différentes ef- 


pèces de craies. Celle qui eft com- 
patte exige plus de fable & plus de. 
labours que celle qui eft friable ; 


C55) 
celle qui eft dure exige encore plus 
de labours & de fable que la com- 
patte. | 

La craie molle, qui eft à la vérité 
très-rare , doit être labourée dans 
un tems fec , & recevoir les mêmes 
opérations de labours faits à la craie 
<ompaéte. 

La craie d’un blanc fale exige les 
mêmes opérations de culture & les 
mêmes quantités d’Engrais que la 
craie friable : on parvient à la divi- 
fer comme il faut par des labours 
fucceffifs; la terre graveleufe , les 
‘fumiers de vache, les chiffons, les 
cornes, &c. lui conviennent très- 
fort pour Engrais. 

La craie féche exige moins de 
fable en général que la craie liquide. 
Pour la travailler, il faut faifir un 
tems qui ne foit ni humide ni trop 
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ec, fans quoi les labours devien< 
droient non-feulement très - péni- 
bles, mais même infruétueux. Pen- 
dant un tems humide les beftiaux 
matelafferoient & pétriroient trop 
cette terre , & la fécherefle lui nui- 
xoit encore davantage. 4 
La craie de couleur verte ne de- 
mande pas autant d'Engrais que la 
eraie féche , & la craie liquide exige 
beaucoup plus d'Engrais huileux que 
tout autre, & des labours fréquens 
opérés entre l’humide & le fec, 
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CAPAPTTRE VIE 
Du tuf ou de la terre tuffière, 


E E vrai tuf ou la terre tufiière, 
qu'on appelle en certains pays, 
Pipan, Terre empoifonnée, ou mau- 
vaife terre, &c. eft une terre qui 
commence à fe réduire en pierre, 
elle eft féche & dure, tantôt rem- 
plie de veines de couleurs différen- 
tes & diftinétes , tantôt d’une même 
couleur, comme jaunâtre, grife, 
brune , &c. Sa partie principale eff 
du fablon le plus fin; elle ne con- 
tient point ou très-peu de bonne 
terre, ni aucune nourriture pour 
les végétaux. Elle renferme fouvent 
au contraire un poifon qui les fait 
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mourir , ce poifon vient des parties 
ferrugineufes qui entrent dans fa 
compofition. On peut s’en convain- 
cre en faifant les expériences fui- 
vantes. | 

_Qu'on mette du tuf dans du vi- 
naigre de vin, il y bouillonnera 
fenfiblement , & répandra une odeur 
de fer ; qu’on le calcine dans un feu 
violent , on enattirera la plus gran- 
de partie avec une pierre d’aimant. 
Or une très-petite quantité de fer, 
diffout par les acides; fuffit pour ren- 
dre ftérile une grande quantité de. 
bonne terre. Il w'eft donc pas fur- 
prenant que l’efpèce de terre dont 
je parle ne puifle acquérir de la fer- 
tilité aufli aifément & aufli promp- 
tement que les autres terres: il faut 
avouer même qu'elle réfifte .quel- 
quefois à tous les foins qu'on fe 
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-donne pour l'améliorer. Si l’on peut 
y parvenir, ce ne peut être qu’en 
la dénaturant, pour ainfi dire, tant 
par les rapports de toutes les efpè- 
ces de bonnes terres, que par une 
quantité prodigieufe d’Engrais, & 
furtout par la marne ou la chaux, 
ces matières attirent les acides du 
fer, le rendent du moins en grande 
partie indifloluble dans l’eau, & 
: lempêchent par-là de pénétrer dans 
les vaifleaux des plantes, ce:qui les 
rend jaunâtres & languiflantes , ou 
les fait même périr ; mais dès que 
la terre tuffière a reçu les amande- 
mens dont je viens de parler, elle 
ne fe refufe plus à la produétion des 
menus grains, ni même du feigle. 
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APPROBATION: 


1 Ià par érdre de Monfeigneur le Vice= 
Chancelier un Manufcrit inritulé : Mémoire 
fur la qualité & l'emploi des Engrais , par M. 
pe Massac *,üe la Société royale d’A- 
griculture , de la Généralité de Linroges, au 
bureau de Brive, & de PAcadémie des Scien- 
ces , Infcriptions & Belles-Lettres de Toulou- 
fe, & je n’y ai rien trouvé qui puifle en em- 
. pêcher l’impreffion. Fait à Paris le 2$ Janvier 

3767. ADANSON, 
Membre de l’Académie Royale 
des Sciences, de la Sociéré Royale 

de Londres, Cenfeur Royal. 


* C’eft l’Auteur du Memoire fur la manière de 
gouverner les Abeilles dans les nouvelles ruches de 
bois, qui fe vend à Paris 1 liv, broché, chez 
Ganeau, Libraire, rue S, Severin. On peut voir 
un modele en grand de ces Ruches chez M. Due 
pleix de Bacquencourt, Intendant d’Æmiens, 

.rue de la Grange-Batéliere à Paris, &,chez 
M. de Palerne, Tréforier de Monfeigneur le 
Duc d'Orléans, & Secrétaire perpétuel du bu- 
reau d'Agriculture de Paris, rue Montmartre 
près l'égout. On peur s’adreffer aufli pour en 
faire conftruire de femblables, au fieur le 
Verre, maître Menuifer , Cloïître de S. Jean de 
-Latran pres l'Eglife. Cet Ouvrier en a déja fait 
plufieurs fous les yeux de M. de Maffac même , 


Vi af 


aut, d’après les obfervations qui lui ont été fai 
tes par quelques Amateurs des Abeilles, penfe 
que dans les pays furtout où elles ne trouvent 
pas beaucoup à butiner, il vaut mieux com- 
pofer chaque ruche de trois haufles, ne leur 
donner que fept à huit pouces de hauteur, & 
en dedans dix pouces une ligne en carré. On 


fera prefque für alors que la hauffe fupérieure 


fe trouvera pleine chaque année vers la mi- 
Juillet, & qu'il n’y aura nul inconvénient 
à l’enlever dans ce tems-là pour la fubftituer 
fous les deux autres au commencement du 
printemps fuivant. 

Au tefte ce font les différens climats’, & 
le plus ou le moins d’activite du travail des 
Abeilles, qui doivent déterminer le nombre 
& la grandeur des haufles & le tems de les 
tailler : on doit bien fentir qu’il eft impoñible 
de prefcrire de regle générale fur ces articles. 

Nous ajouterons que malgré ce petit incon- 
:vénient, on ne peut s'empêcher de donner la 
fupériorité fur toutes les ruches connues à celle 
de M. de Maffac ; l’empreffement avec lequel 
non-feulement plufeurs provinces de France, 
- mais encore certains pays étrangers mous en 
demandent des modèles, nous affurent de la 

bonté de la découverte, & femble nous pro- 
mettre pour l'avenir une abondance de cire, 
qui ne peut manquer d’en faire baiffer le prix 
- & d’en multiplier l’ufage. Quel fervice M. de 
- Maffac , toujours occupé du bien public, n’au- 
#a-t-il donc pas rendu à fa patrie ! 
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PRIVILÈGE DU'ROL. 


Louis 3 PAR LA GRACE DE DIEU, Rüo1 
DE FRANCE ETDE NAVARRE : A nos. amés & 
féaux Confeillers, les'Genstenansnos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordi- 
mairés de notre Hôtel, Grand Confeil, Pré- 
vôtade Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils , Se ‘autres ‘nos Jufticiers 
qu’il appartiendra : SazuT. Notreamé Louis- 
Etienne Ganeau , Libraire ancien Conful & 
Syndic de fa Communauté, Nous a fait 
expofer qu’il défireroicsfaire imprimer‘, & 
donner au Public: Meémoiré fur La Qualiré 
fur L'emploi des engrais par M\DE Masse, 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres dè 
Permiflion pour ce néceflaires: À c£s CausES, 
voulant favorablement : traiter ’Expofant”, 
Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes ,) de faire imprimer -lédit Ouvrage 
autant dé fois que:bon' lui femblera ; & % 
le vendre ,& débirer partout notre Roïau. 
me pendant-le:tems:de trois annéés conféa 
cutives, à compiter :da ‘jouride la date des 
Préfentes: Faifons :défenfes à tous Tmpri- 
meurs, Libraires & autres perfonnes de quel« 
que qualité & condition: qu’elles foient’, d'en 
introduire d’impreflion étrangére ‘dans au- 
cun lieu-de notre obéiflance:, À LA cHnReE 


aus 


que ces préfentes feront enregiftrées tout am 
long fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois 
“mois. de la date- d’icelles: Que l’impreflion 
Audit Ouvrage fera faite dans note Royau- 
ne & non ailleurs , en bon papier ; & beaux 
sarattères ; que l’impétrant fe conformera en 
tout aux Réglemens de la Librairie ; &c no- 
*amment à celni du 10 Avril 172$ ; à peine 
de déchéance ‘de: la: préfenté? Permiffions 
qu'avant de l’expofer en vente , le Manufcrit ” 
qui aura fervi de-copie à l’impreflion dudit 
Ouvrage fera remis dans le même état:où 
HApprobation yaura été donnée, ès mains de 
aotréitrès«cher  & féal Chevalier! Chancelier 
de France; le Siéur DE LamoreNon:,: & qu'il 
en era enfuite: remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliotheque publique ; un dans celle . 
de notre Château du Louvre, un dans celle 
dudit. fieur Ds LAMo1GNoON, & un’dans 
celle dé notre +très-cher :& féal, Chevalier's 
Vice - Chancelier ; | &: Garde: des: Sceaux:de 
France de Sieur Maure où :leitont dtpeirie 
de nullité des :Préfentes : Du icontenaqdef: 
quelles-vous MANDoNSs &enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant & fes ayans-caufes ; 
pleinement & paifiblement, fans fouffrir qu’il 
leur. foit fait aucun trouble ou empêchement, 
Vouzens «qu’à la copie des Préfentes ; qui 
fera imprimée tour av long; au commencez 


Le L 


ment ou à la fin dudit Ouvrage, foi foit 
ajoutée comme à l'original. Commanpons 
au premier notre Huiflier ou Sergent , fur ce 
requis, de faire, pour l’exécution d’icelles, 
tous Aétes requis & néceffaires , fans deman- 
der autre permiflion, & nonobftant clameur 
de Haro, Charte Normande, & Lettres à 
ce contraires. Car tel eft notre plaifir. DONNÉ 
à Paris le dix-huitiéme jour du mois de 
Février, l’an mil fept cent foixante.fept , & 
de notre regne le cinquante-deuxiéme. Par le 
Roien fon Confeil, 

LE BEGUE. 


Regifiré, fur le Regifire XVII. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
mêurs de Paris. N°. 1262, folio 179 , con- 
formément au Réglement de 1723. 4 Pañis ce 20 

“Mars 1767e 
GANEAU, Syndic, 


De l'imprimerie de QUILLA U. 
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